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PRÉFACE 


Nisargadatta Maharaj est un enseignant spirituel 
indien, né en 1897 et mort en 1981. Ce livre présente des 
entretiens entre Maharaj et certains de ses disciples qui 
se sont tenus durant la dernière année de sa vie, et qui 
ont été enregistrés et retranscrits par Peter V. Madill. 


Maharaj est un des plus grands maîtres du xx° siècle. 
Son nom est connu de tous ceux qui s'intéressent à 
la spiritualité indienne grâce à la publication en 1973 
d’un livre édité par Maurice Frydman: 1 am That (Je 
suis en français) qui a conduit dans son petit appar- 
tement de Bombay des visiteurs du monde entier, 
venus là pour l’entendre. Cet homme simple, qui 
n’était qu’un petit commerçant de cigarettes, pronon- 
çait des paroles aussi profondes que la plus profonde 
des Upanishads millénaires que le génie de l’Inde ait 
produites. Écouter Maharaj c'était se tenir à la source 
de la sagesse même. 


Mais qui était Nisargadatta Maharaj ? 


Maharaj n’a donné que très peu de renseignements 
sur sa vie individuelle, la considérant comme illusoire 
au regard de l’absolue conscience. Du point de vue de 
la conscience ultime, il n’y a ni naissance, ni mort, ni 
parent, ni enfant, ni mari, ni femme et rien n’est jamais 


arrivé. Voici cependant ce qu’on peut dire de sa vie d’un 
point de vue relatif! 





Le regard perçant de Nisargadatta Maharaj 


Maharaj est né le 17 avril 1897 à Bombay de 
parents profondément religieux, Shivrampant Kambli 
et Parvatibai, le jour de l’anniversaire de Hanuman, le 
fameux roi-singe du Ramayana, raison pour laquelle 
ses parents l’ont appelé Maruti, un des noms d’Hanu- 
man, en l'honneur de ce héros. Son père fut d’abord 
domestique à Bombay avant de devenir propriétaire 
d'une petite ferme. Second d’une famille qui comptera 
six enfants, Maruti vivra donc avec ses parents dans 
cette ferme d’un village du sud de l’état du Maharaïjtra. 
N'ayant pas reçu d'éducation religieuse formelle, Maruti 
bénéficiera cependant de fortes influences spirituelles 
dans l'ambiance religieuse de sa famille. 


1. On trouve certaines de ces informations sur la page de Timothy 
Conway : http://www.enlightened-spirituality.org/Nisargadatta_ 
Maharaj.html 





Les Navnaths 


À 23 ans, Maruti gagne Bombay où il devient rapi- 
dement un prospère commerçant possédant une chaîne 
de petits magasins comptant entre 30 et 40 employés. 
Il y vend principalement des cigarettes indiennes, les 
bidis. En 1924, il se marie avec Sumatibai dont il aura 
un fils et trois filles. 


Sur les conseils d’un de ses amis, il se rend en 
1933 auprès d’un maître spirituel, Siddharamesvar 
Maharaj (1888-1936), un sage de la lignée des Navnath 
Sampradaya. Cette lignée traditionnelle de neuf maîtres 
(nav signifiant neuf et natha maître ou protecteur) est 





Shri Bhausaheb Maharaj 


censée remonter au mythique Dattatreya, avatar de 
Brahma, Vishnou et Shiva. D'origine probablement 
tantrique et peut-être népalaise, cette tradition exis- 
terait historiquement depuis le vm* ou 1x siècle avec 
pour premier maître un pêcheur (Matsyendranatha: 
le seigneur des poissons). 


Siddharamesvar appartenait lui à la lignée Inchegeri 
Sampradaya de cette tradition fondée par Nimbargi 
Maharaj (1789-1885) puis par son disciple Shri 
Bhausaheb Maharaj (1843-1914). Siddaramesvar reçut 
son initiation de Bausaheb en 1906 à Inchegeri dans 
le Karnataka. 


Maharaj avait dans la pièce où il enseignaïit les por- 
traits de certains maîtres de cette lignée; voici comment 
il en parle dans le livre Je suis: 
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Siddharashwar en 1933 


« Question : Je vois là des portraits de plusieurs saints et 
on m'a dit qu'ils étaient vos ancêtres spirituels. Qui sont-ils 
et comment tout a-t-il commencé ? 


M: On nous appelle collectivement « les Neuf Maîtres ». La 
légende veut que notre premier maître ait été Rishi Dattatreya, 
la grande incarnation de la Trinité: Brahma, Vishnu et Shiva. 
Même les « Neuf Maîtres » (navnath) sont mythologiques. 


Q: Quelle est la particularité de leur enseignement ? 
M: Sa simplicité, aussi bien en théorie qu'en pratique. 


Q: Comment devient-on un Navnath ? Par initiation ou 
par succession ? 


M: Ni l'un ni l'autre. La tradition des Neufs Maîtres 
(Navnath Parampara) est comme une rivière — elle s'écoule 
dans l'océan de la réalité et tous ceux qui y entrent sont 
emportés par le courant. 
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Le Navnath Sampradaya n'est qu'une tradition, une 
façon d'enseigner et de pratiquer. Il ne dénote pas un niveau 
de conscience. Si vous acceptez comme gourou un maître 
Navnath Sampradaya, vous vous unissez à sa Sampradaya. 
Généralement vous recevez une marque de sa grâce — un mot, 
un regard, un attouchement, parfois un rêve particulièrement 
vivant ou un fort souvenir. Il se peut que le seul signe de la 
grâce soit un changement significatif et rapide du caractère 
et du comportement. »! 


Lors de sa troisième visite, Maruti fut lui-même 
initié à cette tradition par son maître qui lui transmit 
un mantra. Mais ce n’est qu'après une année d’instruc- 
tions spirituelles, qu’il commença à enseigner; ainsi en 
1935, il donna une série de 12 conférences sur des livres 
spirituels. Maruti décida alors de s'appeler Nisargadatta, 
mot sanskrit qui signifie « ce qui est donné naturelle- 
ment » ou « don de la spontanéité », et qui témoigne 
que son enseignement surgissait naturellement de lui, 
sans effort et aussi que l’état ultime est naturel. 


Siddharamesvar mourut le 9 novembre 1936; 
Maharaj bénéficia donc de l’enseignement de son 
maître pendant deux ans et demi: « J'étais un homme 
simple mais je faisais confiance à mon Guru. Ce qu'il me 
disait de faire, je le faisais. Il m'a dit de me concentrer sur 
“je suis”, je l'ai fait. Il m'a dit que j'étais au-delà de tout ce 
qui est perceptible ou concevable, je l'ai cru. Je lui ai donné 
mon cœur et mon âme, toute mon attention et tout mon temps 
libre. (Je devais travailler pour faire vivre ma famille.) En 
définitive, grâce à ma foi et au sérieux de mon application je 
me suis réalisé (swarupa) en l'espace de trois ans. »? 


1. Je suis, Les deux océans. 
2.Dans Je suis. 
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Nisargadatta Maharaj, encore jeune. 


En 1937, Maharaj décida de mener une vie de renon- 
ciation. Sans prévenir quiconque, il quitta Bombay, sa 
famille et son entreprise et commença un périple sur 
les routes de l’Inde comme le font certains sannyasins 
(renonçants) qui abandonnent toute volonté, suivent 
Dieu et vont de lieux saints en temples. En chemin vers 
le nord de l’Inde, il rencontra un autre disciple de son 
maître qui le convainquit de retourner vivre avec sa 
famille à Bombay et de reprendre une activité normale 
en lui montrant que le vrai renoncement est en réalité 
intérieur. La tradition des Navnath est d’ailleurs une 
lignée de maîtres de maison (grihapati), c'est-à-dire de 
sages vivant l'éveil au cœur des activités du quotidien 
et parmi leur famille. C'est sur le chemin du retour en 
1938 que Maharaj atteignit définitivement l'éveil. 


À Bombay, il ne garda qu'une échoppe pour faire 
vivre sa famille, au-dessus de laquelle il fit construire 
une petite pièce pour chanter des bhajans', méditer, 
enseigner et étudier certains textes spirituels comme 


1. Chants dévotionnels hindous. 


13 


le Yoga Vasistha, le Dasbhod, les Upanishads, les com- 
mentaires de Shankara, etc., et bien sûr ceux de son 
gourou. à 


C’est en 1951, que Maharaj reçut une inspiration 
intérieure de son cher maître défunt qui l’autorisa à 
donner des initiations et à prendre des disciples. En 
1966, il se retira définitivement des affaires et put 
se consacrer plus complètement au partage de son 
enseignement. 


Ces enseignements se donnaient dans la petite pièce, 
au-dessus de la boutique, deux fois par jour, matin et 
après-midi. Mais c’est grâce à la publication du livre 
d'entretiens Je suis, que Maurice Frydman fit éditer 
en anglais! en 1973, que Maharaj vit son audience 
s'élargir considérablement, bien au-delà du cercle de 
disciples indiens qui venaient l'écouter. Maharaj avait 
le plus grand respect pour Frydman qu'il considérait 
comme un de ses seuls disciples totalement éveillés 
(un gnani). 


Il y avait à peu près 20 visiteurs par jour, principale- 
ment occidentaux. Du fait de l’exiguïté du lieu, Maharaj 
demandait aux visiteurs de ne rester au maximum 
que quelques semaines, voire quelques jours, pour 
permettre à de nouvelles personnes de bénéficier de 
ses paroles. David Godman, qui l’a longuement ren- 
contré, présente un témoignage intéressant de la façon 
dont Marahaj enseignait alors : « Parler avec les visiteurs 
et argumenter avec eux constituait une part essentielle de la 
technique de Maharaj. Pour qu'elle fonctionne efficacement, 
Maharaj demandait aux visiteurs qu'ils parlent d'eux-mê- 
mes et de leur vision du monde, car il avait besoin qu'ils 


1.1 Am That : Conversations with Sri Nisargadatta Maharaj. 
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voient que toutes ces idées étaient juste des concepts n'ayant 
pas de réalité ultime. Il avait besoin que les gens regardent 
leurs concepts, comprennent leur inutilité et les rejettent en 
faveur d'une expérience directe. Je devrais mentionner ici 
les limitations qu'il posait au type de questions auxquelles il 
souhaitait répondre. Parfois, il disait aux gens : “Je ne suis 
pas intéressé par ce que vous avez entendu ou lu. Je ne suis 
pas intéressé par des informations de seconde main que vous 
avez acquises ailleurs. Je ne suis intéressé que par votre pro- 
pre expérience de vous-mêmes. Si vous avez des questions à 
propos de cela, vous pouvez me les poser.” Ensuite, après les 
premiers dialogues avec lui, il se faisait encore plus rigoureux 
pour les questions : “Je ne veux pas répondre à des questions 
qui partent de l'hypothèse qu'un individu demeure dans le 
corps. Je n'accepte pas l'existence d'une telle entité, et donc 
pour moi de telles questions sont entièrement hypothétiques.” 
Cette seconde contrainte était un vrai tueur de conversation. 
Vous ne pouviez dire “Comment puis-je m'éveiller ?" ou “Que 
dois-je faire ?” car de telles questions présupposent l'existence 
d'un “Je”, croyance que Maharaj a toujours rejetée. »! 


Maharaj voulait amener les gens à l'expérience 
directe de leur propre nature, au-delà des concepts 
et de l’idée d’un moi individuel. Inlassablement, il 
répétait « Vous êtes l'absolu, le non-né, l'éternel » avec 
une telle force que les personnes présentes pouvaient 
toucher cet état. 


Un cancer de la gorge, diagnostiqué en 1980, contrai- 
gnit Maharaj à raccourcir la durée de ses enseignements. 
Les entretiens contenus dans L’ultime guérison appar- 
tiennent à cette période de la fin de sa vie. Le propos 
de Maharaj devient plus concis, encore plus puissant, 


1. David Godman, entretiens sur http://davidgodman.org/inter- 
views/nis2.shtml 
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plus exigeant et ne délivre plus que les enseignements 
spirituels les plus élevés; il dit: « Ce ei j'expose ici n'est 
normalement exposé nulle part ailleurs. »! 


Maharaj est mort le 8 septembre 1981 à l’âge de 
&2 ans. 


Sa parole communique toujours le feu de la connais- 
sance suprême, celle qui nous apporte la guérison ultime 
de nous prendre pour un individu mortel et limité. 


José Le Roy 


1. L'ultime guérison. 


AVANT-PROPOS 


La plupart des entretiens présentés dans ces pages 
ont été donnés durant la dernière année de la vie de 
Sri Nisargadatta Maharaj; on peut donc les considérer, 
à plus d’un titre — tout comme ceux publiés dans The 
Nectar of the Lord's Feet (Le Nectar de l’immortalité) — 
comme ses derniers enseignements. Ils se caractérisent 
par le désir de Maharaj, à l'automne de sa vie, de s’oc- 
cuper uniquement des sujets importants et de le faire au 
niveau le plus profond qui soit. On ne peut s'empêcher 
de noter un certain sentiment d'urgence et un désir 
d'économiser son énergie physique déclinante. Ceci ne 
lui permettait pas d'accorder beaucoup de temps aux 
questions redondantes et aux principes élémentaires des 
débutants, ce que Maharaj avait coutume d'appeler « la 
maternelle de la spiritualité ». 


Certains lecteurs des ouvrages antérieurs de 
Nisargadatta m'ont rapporté des incohérences dans les 
textes. Ils doivent cependant garder à l’esprit que cela 
ne s'applique pas aux textes de spiritualité; ces écrits 
offrent un témoignage de conversations privées avec 
une grande diversité de chercheurs de formations, de 
niveaux de développement spirituel et de capacité de 
compréhension différents. Maharaj s’adressait à cha- 
que visiteur en tenant compte de ses besoins et de son 
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environnement particuliers. Ainsi, il pouvait recomman- 
der beaucoup de méditation à une personne alors qu'il 
disait à un étudiant plus avancé que ce n'était pas du 
tout nécessaire, et même totalement inutile. Il a aussi 
fait preuve d’une grande souplesse de langage afin de 
s'adapter aux circonstances. Alors que dans le domaine 
de la science et de la philosophie une absolue rigueur 
peut être considérée comme un objectif désirable, dans 
le domaine de la spiritualité, une telle exigence serait 
la marque d’une approche non appropriée d’un sujet 
infiniment plus profond et subtil, et un signe d'ignorance 
résiduelle. Je recommande donc au lecteur d'accueillir 
les textes comme un tout au lieu d’en faire une analyse 
tatillonne. L'ouverture et la réceptivité pourraient bien 
être la clé de tout progrès spirituel. 


Robert Powell, 
La Jolla, Californie, août 1994 


1 
DEMEUREZ DANS L'ÊTRE ET 
TOUT DÉSIR D'ÊTRE S'ÉVANOUIRA 


MAHARAJ : Cette connaissance qui a fait l'expérience 
d'elle-même en tant que Krishna, Bouddha ou Christ, 
s’est retirée et est devenue une avec le Tout!. Alors, si 
vous insultez le Christ, si vous insultez Mohammed, 
si vous insultez quiconque, personne ne vient vous 
demander: « Pourquoi m'insultes-tu ? » parce que cette 
connaissance, cette expérience s’est fondue dans la 
totalité. De même, vous pouvez bien être un person- 
nage très important, peut-être le dictateur planétaire, 
mais lorsque vous vous endormez, vous oubliez ce 
que vous êtes: votre nom, votre corps, votre âge, votre 
sexe, votre nationalité, tout. Ce sentiment d'identité 
séparée est très limité et n’est pas la vérité; en fait, il est 
totalement fallacieux. S'il en est ainsi du Christ, qu’en 
est-il de vous? 


1. Maharaj voit la manifestation comme l’actualisation de la 
conscience dans l’espace-temps. Lorsque cette conscience se retourne 
sur elle-même, ses incarnations, les avatars, reflètent le pressenti- 
ment ultime; c’est ce que Maharaj nomme « connaissance ». Voir 
les remarques de Maharaj sur la perception que tout est la connais- 
sance, p. 210. 
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Vous pouvez aussi être une personne humble et ver- 
tueuse. Quand vous allez dormir, vous oubliez le péché 
et la vertu; vous vous oubliez vous-même. Que se passe- 
t-il au fond? Vous vous êtes oublié en tant qu’individu, 
et c'est ce qui vous procure un profond repos. 


Lorsque vous allez dormir, vous pouvez très bien 
avoir fait l'amour avec cent femmes ou cent hommes. 
À ce moment-là, vous y preniez plaisir. Mais lorsque 
vous dormez, vous êtes au repos, et cette expérience 
sensorielle est absente. Vous n’avez alors pas d'identité, 
aucune particularité. Ne dites pas que vous êtes untel, 
que vous êtes un individu, que vous êtes un homme 
ou une femme. Demeurez où vous êtes; à partir de là, 
vous pouvez avancer. Voilà la vérité, voilà ce qu'il en 
est; à partir de là, vous pouvez parvenir à la réalité. Dès 
lors, tout ce qui est manifesté apparaîtra et disparaîtra. 
C'est comme le lever et le coucher du soleil, comme 
la pleine lune et la nouvelle lune. Cette manifestation 
intermittente ne peut être vous; elle ne peut être le 
véritable VOUS!. 


Dès que surgit un sentiment d'individualité, de 
personnalité, ou de séparation, vous ressentez tant de 
besoins! Il vous faut regarder un film, entendre de la 
musique, jouer, faire l'amour, consommer des mets raf- 
finés, absorber des drogues; mais quand ce sentiment de 
séparation disparaît et que vous êtes un avec la totalité, 
ces choses ne sont plus désirées. La spiritualité, ou ce 
que vous appelez « religion », consiste principalement 
à comprendre ceci: vous n’avez besoin de rien, vous 
faites partie de la totalité, de la réalité. Quand vous 
saisissez cela, vous n’éprouvez aucun de ces besoins. 


1. Ce qu'on est doit avoir une identité permanente; alors, ce ne 
peut certainement pas être cela. 
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Mais tant que vous êtes séparé des choses, vous avéz 
besoin de tout. 


Exister en tant qu'individu séparé constitue la totalité 
du problème. Toutes ces choses, la complaisance dans les 
divers sens, les lectures, la recherche de savoir, de plaisir, 
tout est lié à cela. Lorsque tout cela s’évanouit, aucun 
problème ne subsiste. La béatitude que vous ressentez 
alors est la véritable béatitude. Il ne s’agit cependant 
pas ici d’une suppression des activités. Faites ce que 
vous voulez, mais n'oubliez jamais la réalité, ne perdez 
jamais de vue ce que vous êtes vraiment. Vous n'êtes 
pas le corps, vous n'êtes pas la nourriture, vous n'êtes 
pas ce souffle de vie (prana). Tout ce qui est apparu est 
un état et, en tant que tel, doit disparaître. 


La plupart d’entre vous ne vont pas comprendre ce 
qui se dit ici, parce qu'ils se « prennent pour le corps ». 
La connaissance que je véhicule ne vise pas le corps, 
vous, en tant qu’entité corporelle, en tant que personne 
différente. 


Tant que vous demeurez fermement convaincu d’être 
le corps, rien de ce que je vous dis ne vous sera d’une 
quelconque utilité. Nous recevons toute connaissance 
en tant que corps-mental; elle s'ajoute à notre réserve 
d'informations. Nous nous sentons alors plus savants. Par 
exemple, demain, quelque astrologue ou chiromancien 
peut venir me dire: « Je voudrais vous lire votre avenir. » 
Comment peut-il me dévoiler mon avenir alors que je 
ne suis même pas là? Vous, vous seriez heureux qu'il 
vous dise: « Vous deviendrez président des États-Unis. » 
Mais il n’en est pas ainsi en ce qui me concerne. 


On a abondamment écrit sur Dieu dans les livres. 
Est-ce que quelqu'un a jamais dit de quoi il a l'air, de 
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quoi il a vraiment l'air? A-t-il une forme? Certaines 
qualités ? Un Dieu avec des attributs est encore tributaire 
du temps. Là où cesse le temps, même la connäissance 
d’être Dieu s’évanouit. Un mendiant habillé en roi peut 
se sentir comme un roi tant qu'il en porte les habits. Dès 
qu'il les abandonne, il sait qu'il est un mendiant. 


Quand nous parlons de Dieu, nous faisons référence 
à des attributs: aimant, omniprésent, omniscient, etc. ; 
mais tout cela est encore tributaire du temps. Une fois 
cette expérience disparue, que reste-t-il? Rien de ce 
qui comporte des attributs ne peut subsister. C’est très 
clair pour moi. Que puis-je alors demander pour moi- 
même ? 


Tout comportement en ce monde est fondé sur les 
attributs, sur les tendances. Par exemple, quelqu'un se 
marie et divorce quatre fois au cours du même mois. Ce 
comportement surgit à partir de tendances, de qualités. 
Mais ce qui observe ce comportement est sans attributs. 
Quand ce témoin lui-même, qui est « je suis », s’efface, 
que reste-t-il ? Le témoin parti, tout le reste est également 
disparu. De la même manière, avec l'émergence du « je 
suis », toute la manifestation survient; les deux ne sont 
pas séparés, ils sont un. « Je suis » est le témoin; le monde 
manifesté au complet survient à cause de cela. 


Ce qui agit, ce sont les tendances, les attributs ou la 
maya. C'est comme le soleil et ses rayons. Pas de soleil, 
pas de rayons. Aïnsi, si le témoin n'est pas là, la manifes- 
tation, ou la maya, n'y est pas. Quand « je suis » surgit, 
tout apparaît; quand « je suis » disparaît, tout disparaît. 
Voilà ce que j'essaie de vous dire, mais vous voulez 
entendre autre chose. Vous cherchez à connaître votre 
futur, quelque chose qui appartienne à la manifestation, 
alors que c’est à cela que je m'attaque. 
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Vous me voyez depuis 5 h 30 du matin en train de 
travailler, de parler, d'accomplir toutes sortes de tâches. 
Mais à aucun moment je ne suis conscient de moi-même 
en tant que jñani, en tant qu’entité distincte. D'autre 
part, je n'ai pas oublié l'enfant d'il y a quelques années. 
Il y a quatre-vingt deux ans, j'avais une connaissance 
enfantine, une connaissance incomplète, née de l’igno- 
rance qui me faisait croire que j'étais né. Jusqu'à l’âge 
de trois ans, je ne savais rien. Passé cet âge, je fus touché 
par ma mère, par les mots, vous savez, des concepts; à 
partir de ces concepts, tout le reste a suivi. 


Cette maya, c'est ce qui a débuté il y a quatre-vingt- 
deux ans; c’est comme un chant. La maya s'élève, puis 
disparaît encore; elle évolue en cycles, elle croît et décroît. 
Mais au bout d’un certain temps, cette connaissance 
enfantine, incomplète et fondée sur l'ignorance, cette 
expérience qui a débuté il y a quatre-vingt-deux ans 
(ne l’appelons pas une identité) va aussi disparaître, 
elle va s’effriter. 


Ce « je suis » constitue une annonce; il n’est pas le 
réel. Il est issu de quelque chose d'autre. Ce qu'est le 
réel, je ne vous le dis pas, car les mots en sont la néga- 
tion. Quoi que je vous dise, ce n’est pas la vérité parce 
qu'issu de ce « je suis ». Le fait est que je ne puis vous 
décrire la réalité. Je ne peux vous l'expliquer, car elle 
est au-delà de l’expression. De cela tout s'écoule; mais 
chaque fois que j'affirme quelque chose, je suis conscient 
qu'il faut le nier, « ni ceci ni cela », (neti, neti) ; telle est 
mon expérience. De plus, je n'ai pas vu Dieu, je n’ai rien 
vu d'autre. Mais de mon expérience, je suis très sûr, et 
c'est ce dont je vous entretiens; je ne cite personne. 


Parce que ce corps de nourriture est là, ainsi que cette 
tranche de pain, le sentiment d'existence individuelle 
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apparaît. Comme il dépend du corps, c’est de l'ignorance. 
Cette connaissance « je suis » ne peut donc demeurer en 
permanence, c’est une fonction de ce corps de nourriture. 
Tant que celui-ci demeurera, ce sentiment d'existence 
individuelle demeurera. Plus tard, il disparaîtra. 


Comme nous l’avons déjà dit, la même connaissance 
enfantine, ce sentiment d'existence individuelle per- 
siste encore. Ce sentiment d'existence individuelle est 
apparu dans le corps de l'enfant, tout comme il est ici 
aujourd’hui. Maïs à cause de la maya, il y a de perpétuels 
changements. La situation a évolué, mais le sentiment 
d'existence individuelle continue. Pour combien de 
temps encore ? Pour aussi longtemps que le corps de 
nourriture est viable. Quand le corps de nourriture sera 
abandonné par le souffle de vie, le sentiment d’exis- 
tence individuelle reposera en paix. Il n’est donc pas 
permanent non plus; la conscience individuelle n’est 
pas permanente. 


Notre premier ministre a des idées bien arrêtées sur 
lui-même et sur les concepts qu’il nourrit. Il n’a aucune 
envie de modifier ses idées sur Dieu, etc. Nous, les êtres 
humains, possédons beaucoup de notions et de préjugés 
qui sont autant de jouets. Chaque fois que nous écoutons 
quelqu'un dont les idées concordent avec les nôtres, nous 
acquiesçons. Dans le cas contraire, nous les rejetons. De 
la même façon, ces jñanis qui affirment vivre dans l’Ab- 
solu vivent, en fait, une existence individuelle. Ils sont 
reconnus comme des sages, car ils chérissent certaines 
idées, certains concepts et désirent les propager. Mais ils 
ne propagent qu’une idée, et une idée n’est pas la vérité. 
La vérité est un état au-delà des concepts. 


Prenez la graine du figuier. Elle est minuscule, plus 
petite que la graine de moutarde. La graine est très 
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élaborée, très « fine », mais toute la matière brute se 
trouve déjà à l’intérieur. Voyez-vous le paradoxe ? De 
la même manière, votre être essentiel est le plus subtil, 
et pourtant il contient l’univers entier. D'autre part, 
que veut dire le mot « graine » ? Bija signifie seconde 
création et donc la répétition du passé. Un arbre était 
concentré dans la graine et la graine recrée l’histoire 
passée qu'elle renferme. 


Visiteur : Le « je suis » est dans la graine. Alors, quand on 
est conscient du « je suis », pour devenir l'Absolu… 


M: Vous êtes cette même graine, vous êtes ce « senti- 
ment d'existence individuelle ». Vous ne rendez pas cela 
plus grossier même avec des mots. Le noyau intérieur, 
le soi, qu'y a-t-il en lui? Tout cela! est à l’intérieur de 
cette graine ! 


V: Maharaj a également déclaré que le noyau intérieur 
est lumière. 


M : Non, la lumière est ici prise au sens symbolique. 
Ce n'est pas la lumière comme ce Soi-lumineux. 


Tout est la vérité, l’Absolu. Ce Brahman est créé à 
partir de votre sensation d'existence individuelle. Tout 
ce Brahman est une illusion, née de l'ignorance, car 
votre sensation d'existence individuelle, du point de 
vue de l'absolu, n’est qu'ignorance. Encore une fois, 
à partir de cette ignorance, cette sensation d'existence 
individuelle produit tout, l’entière manifestation. Sur 
l’Absolu, la sensation d'existence individuelle apparaît, 
et de là vient l'illusion, qui habite la vérité. 


V: Quelle est donc la façon de renverser ce processus ? 


1. Sans doute la manifestation entière. 
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M: Reculez, reculez. Le lion, où qu'il aille, regarde 
derrière lui. Ainsi, regardez en arrière, remontez à la 
source, à la graine. 


Lorsque vous êtes engagé sur la voie spirituelle, la 
voie de la connaissance de soi, tous vos désirs et tous 
vos attachements tombent simplement, à condition que 
vous enquêtiez et que vous vous accrochiez à ce grâce 
à quoi vous tentez de comprendre le soi. Qu'arrive-t-il 
alors? Votre sensation d'existence individuelle est l’état 
« être ». Vous êtes « être » et attaché à cet état. Vous 
aimez être. Comme je l'ai mentionné, cette recherche 
efface vos désirs. Et quel est donc le désir primordial ? 
Être. Lorsque vous séjournez dans cet être pour un 
moment, ce désir-là disparaît aussi. Ceci est très impor- 
tant. Une fois ce désir abrogé, vous êtes dans l’Absolu, 
cet état si essentiel. 


V: C'est exactement le sentiment qui nous a envahis 
aujourd'hui. Il y a une certaine tristesse dans cette réalisation, 
et pourtant une plus grande compréhension de l'Absolu. 


M : De la tristesse parce que cette sensation d’exis- 
tence individuelle était triste. (rire) 


V: Vous savez qu'il y a l'Être, vous allez vers le non-Être. 
Il y a aussi toutes les choses de l'Être, et vous savez qu'elles ne 
sont vraiment rien. Mais c'était agréable; c'était une grande 
illusion pendant ce temps. 


M : Séjournez dans votre état véritable. Il est tou- 
jours là, dans toute sa pureté et sa placidité. Seule cette 
conscience, le sentiment d'existence individuelle, se 
retire consciemment de l’ Absolu. Ce « vous ».…. Vous êtes 
seulement présent’; il n’y a pas le moindre mouvement 
de votre part. Le spectacle tire à sa fin. 
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V: Voudriez-vous répéter cela un peu plus clairement ? 


M : Oui. Lorsque vous êtes dans la conscience indi- 
viduelle, vous comprenez la nature de cette conscience 
et vous reculez. Vous continuez à progresser et cette 
conscience s'éteint lentement; en toute connaissance 
de cause, elle disparaît. Maïs rien ne Vous affecte, parce 
que ce Vous est l’Absolu. Quand la flamme s’est éteinte 
et que la fumée s’est dissipée, le ciel demeure. 


V: Magnifiquement dit ! 


M : C’est le Brahman de la mort, le moment de la 
mort. Il y a une veille, le souffle de vie est en train de 
laisser le corps et la sensation d'existence individuelle 
se retire, elle s’évanouit. C’est le plus grand moment, 
le moment d’immortalité. 


Le corps, la flamme, cette sensation d'existence indivi- 
duelle est là; ses mouvements se font sentir et j'observe. 
Et il s'éteint. Le souffle de vie déserte le corps, cette 
flamme n'est plus là. Vous observez cela. Cette obser- 
vation est votre observation. L'ignorant, au moment 
de la mort, est saisi d’une grande frayeur; il lutte. Mais 
pas le jñani; pour lui, c’est le moment le plus heureux, 
le plus serein. 


Mais vous courez partout vers les saints, les ashrams, 
etc., et vous accumulez des connaissances au nom de 
l'individu. Ne faites pas cela. Allez au-delà. Cette collecte 
de connaissance ne va pas vous aider, car elle se déroule 
à l'intérieur d’un rêve. Ce rêve va se répéter, en tant que 
corps humain, tout comme beaucoup d'autres corps, 
ou en tant qu’animal ou en tant que dieu ou n'importe 
quoi d'autre. Ce n’est pas ça l'important. Tâchez de 
comprendre ce qui est dit ici. C’est la seule solution, et 
elle vous mènera quelque part. 
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Quelle relation y a-t-il entre moi et vous? Je ne me 
soucie pas que vous veniez ou non ici pour écouter. 
Si vous découvrez quelque chose, prenez-le; si vous 
n'en voulez pas, allez-vous-en. L'espace de cette pièce 
n'est ni pour ni contre ni « amoureux » de l’espace de 
la pièce d’à côté. C’est l'Unité. De la même manière, je 
ne suis pas perturbé. 


La connaissance que je livre est comme un ruisseau, 
comme une rivière qui s'écoule. Si vous voulez vous en 
servir, puisez de l’eau, buvez-la, assimilez-la. Laissez-la 
s'écouler d'elle-même. Je ne vous demande pas d'argent. 
Vous dépensez beaucoup d'argent chaque jour. Alors, 
gardez l'argent et puisez de mon eau. 


Ainsi, pendant que j'en parle, je vous emmène à la 
source. Là, l'eau jaillit en un mince filet. Ce filet finit par 
devenir une rivière, un estuaire et finalement la mer. Je 
vous emmène à la source encore et toujours. 


Une fois arrivé à la source, vous réalisez qu'il n’y a 
en fait pas d’eau. L'eau n’est qu'une saveur, c’est l’in- 
formation que « je suis ». 


Ce corps-mental vous joue un sale tour. Quand je 
dis quelque chose, ne m'interrogez pas à partir de la 
conscience du corps-mental et agissez en conséquence : 
vous sortirez de votre « sale tour » et ne poserez plus 
de questions malicieuses. 


Après avoir écouté ces mots et compris leur sens, 
demeurez convaincu que vous êtes Cela, que vous êtes 
la totalité. Dès lors, de prodigieuses bénédictions vien- 
dront à vous. 
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Devenez un mahayu(k)!; cela veut dire vous fondre 
en vous-même, vous unir à vous-même. Il n’y a qu'un 
principe; c’est que « vous êtes ». Parce que vous êtes, 
tout est. Gardez cela précieusement en mémoire. 


Quel est votre but? Désirez-vous vraiment ce dont 
je vous entretiens ? Vous avez entendu ce qui s'est dit. 
Désormais, vivez en conséquence et ne vous en éloi- 
gnez pas. 


Vous vous laissez constamment aller à des activités 
matérialistes. Avant d'aller vous coucher, oubliez tout 
cela et mettez-vous à réfléchir à la réalité. Nous pouvons 
tous rompre avec la société. De plus, ne courez pas d’une 
porte à l’autre. Je suis d'avis que la plupart d’entre vous 
font cela: vous ne faites qu’amasser des connaissances; 
c'est sans intérêt. Arrêtez-vous sur une phrase qui a été 
prononcée ici et restez avec elle. Cela suffit pour vous 
mener à votre source. 


Si ma parole, qui est connaissance, s'implante en 
vous, elle déracinera tous les autres discours, tous les 
concepts. À cet effet, je vais vous raconter une histoire. 
Quelqu'un emmène une personne dans un hôtel et lui 
fait manger quelque chose. Il lui déclare ensuite: « Dans 
six mois, tu vas mourir, car j'ai mis du poison dans la 
nourriture. » L'autre type prend donc peur. Il laisse cet 
homme, rencontre un de ses amis et lui raconte ce qui 
vient tout juste de se passer. Son ami lui dit de ne pas 
s'inquiéter et lui montre un verre rempli d'urine, en lui 
recommandant d'en boire. « Si tu en bois, tu survivras; 
il n’y aura pas de mort pour toi. » Alors, l'homme boit. 
Que se passe-t-il? Il ne meurt pas. Le premier concept, 


1. C'est un jeu de mot. Maha signifie grand et you signifie vous 
{en anglais); « un grand “vous” ». 
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« j'ai réellement été empoisonné », le remplit de peur et 
le convainc qu'il mourra au bout de six mois. Plus tard, 
le deuxième homme lui présente un autre concept, à 
savoir qu'il ne mourra pas; et il survit, il passe au-delà 
de la mort. 


L'une des caractéristiques de la vie, du souffle de vie, 
est la formation de toujours plus de concepts, d'idées, 
de créations. Qui comprend cela? Une personne qui a 
enquêté sur elle-même. C'est seulement lorsque vous 
enquêtez sur vous-même que vous devenez conscient 
de tout ceci. 


La source de tout bonheur réside dans votre être. 
Établissez-vous-y, séjournez-y. Mais si vous vous impli- 
quez dans le mouvement, alors la misère fondra sur vous. 
Comprenez-vous ce qu'est le mouvement? Toute cette 
maya, les activités? Vous essayez de tirer du plaisir des 
activités; c’est le symptôme de la maladie. Tout ce que je 
vous ai dit, rappelez-vous-en, mastiquez-le, arrêtez-vous. 
C’est ainsi que vous serez amené à l’immobilité. 


Vous comprendrez facilement que, comme les cinq 
doigts de la main, votre corps est constitué des cinq élé- 
ments. Grâce à ces cinq éléments, le corps existe. Votre 
existence, votre conscience individuelle est l’essence 
de ce qui est engendré par le souffle de vie qui circule 
dans le corps. Et lorsque cette conscience individuelle 
disparaît, ou lorsque le souffle de vie déserte le corps, 
tout disparaît. Ceci devrait être très clair pour vous. Tout 
comme cette étincelle surgit à cause de cette substance 
chimique (en indiquant son briquet), tout surgit parce que 
cette nourriture est là. Vous pourrez observer tous ces 
éléments: votre corps, la force de vie et votre existence 
individuelle. Lorsque vous êtes en mesure d'observer 
tout cela, vous vous ancrez dans la réalité. 
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On ne peut se débarrasser des habitudes qu’au prix 
de difficultés considérables. Une fois enfermé dans les 
habitudes, il faut assez longtemps pour s’en extraire. 
Ainsi, même si vous possédez maintenant cette connais- 
sance, vous ignorez encore ce qu'elle vous apporte. 
Puisque vous vous êtes associé au corps-mental pendant 
si longtemps, il vous faudra un certain temps pour vous 
débarrasser de vos habitudes. Pour vous établir dans la 
connaissance, il est essentiel que vous méditiez et que 
vous y réfléchissiez. Pour ce faire, il est impérieux que 
vous délaissiez une habitude en faveur d’une autre. 
Quelle est donc cette habitude de remplacement? Elle 
consiste à penser constamment que vous n'êtes pas le 
corps. 


Par exemple, si vous vous disputez avec quelqu'un, 
observez et comprenez clairement que cette querelle est 
provoquée par votre mental, que vous en êtes seulement 
le témoin. Si vous ne participez pas, qu'il y ait ou non 
une querelle ne vous concerne plus. Toutes les activités 
temporelles sont l’œuvre du mental. Si vous pensez « je 
suis le corps-mental », alors vous êtes perdu. 


Lorsque vous ne faites qu’un avec Brahman, vous 
ne vous tournez pas vers le mental. Il n’y a aucun son 
et vous ne pouvez pas parler. Vous demeurez fixe et 
silencieux. Pour parler, vous devez vous servir de cet 
instrument, le mental. Vous devez donc vous détacher 
un peu de Brahman ; c'est seulement ainsi que la parole 
peut s’élancer. 


1‘ janvier 1979 





s 
TOUT CE QUI A SURGI DES CINQ_ 
ÉLÉMENTS N’EST QUE PURE IGNORANCE 


MAHARAJ: La connaissance « je suis » est la même 
pour toutes les créatures animées, qu'il s'agisse d’un 
insecte, d’un ver, d'un être humain, ou même d’un ava- 
tar, la plus haute forme d'être. Je ne considère pas qu'il 
y ait la moindre différence entre les diverses formes de 
cette conscience élémentaire. Mais pour se manifester, la 
conscience a besoin d’une plate-forme, d’une structure 
spéciale où apparaître. Cette plate-forme peut être n’im- 
porte quoi, avoir n'importe quelle structure, mais la mani- 
festation ne peut durer plus longtemps que la structure 
elle-même. Tant que la conscience n’est pas apparue, il ne 
peut y avoir aucune espèce de connaissance. En résumé, 
la connaissance dépend de la conscience et la conscience 
a besoin d’une matrice ou d’une forme physique. 


On doit aussi prendre conscience de l'importance 
du monde. La pensée surgit à partir du souffle de vie 
et s'exprime dans le monde. Sans mots, il n’y aurait 
aucune communication dans le monde; il n'aurait pas 
pu y avoir la moindre activité, la moindre chose à faire 
{en fait, il n’y aurait pas le monde des « à faire »). Le 
monde tourne à cause du mot et du nom. Les gens 
n'auraient pas pu s'identifier sans nom. Les mots et les 
noms ont donc une grande importance. 
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Le processus qui consiste à attribuer un nom à toutes 
les « choses » possibles s’est développé au point que 
même Dieu a besoin d’un nom. Ce nom, quand on le 
répète, a une certaine signification. Au début du déve- 
loppement spirituel, il n’y a aucune méthode, aucune 
sadhana qui soit plus importante ou plus efficace que la 
répétition du nom du Divin. 


Il n'existe aucune raison spéciale pour qu'appa- 
raisse cette conscience individuelle. On ne trouve donc 
aucune explication à la montée de cette graine, de cette 
conscience individuelle ou connaissance « je suis ». 
Mais du moment qu'elle existe, elle ne peut demeurer 
immobile; c’est dire que la conscience individuelle se 
résume au « mouvement ». Or, tout mouvement est le 
jeu des gunas!, qui sont implicites dans la connaissance 
« je suis ». Cette connaissance bourdonne sans cesse 
(Maharaj utilise le mot marathi gun-gun) et s'exprime 
à travers les trois gunas. Ces gunas agissent en accord 
avec la forme actualisée, qui est issue d’une nourriture 
particulière. Le comportement et l’action résultent des 
combinaisons et des permutations des trois gunas. 


Quand les gens me rendent visite pour la première 
fois, je leur dis toujours qu'ils viennent dans l'intention 
de faire étalage de leur connaissance ou d'essayer de 
m'attirer dans un débat. J'en suis donc conscient, mais je 
suis encore plus conscient que de telles personnes n’ont 
pas la moindre idée de ce dont elles parlent. J'appelle 
cela de la pure ignorance. C’est pour cela que je dis de 


1. Les trois gunas — sattva (la pureté, la clarté, l'harmonie), rajas (la 
passion, l'énergie, l'activité) et amas (l'inertie, la résistance, la noir- 
ceur) — constituent les attributs ou les qualités de base sous-jacentes 
et opérantes dans la manifestation du monde, selon l’enseignement 
hindou. 
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ne pas poser de question ni d'engager une discussion 
avant d’avoir suivi l'exposé pendant un moment ni avant 
d’en avoir absorbé au moins partiellement le contenu. 
Ensuite vous pouvez poser des questions. 


Comment puis-je savoir que vous êtes complètement 
ignorant ? À partir de ma propre expérience. N'importe 
quel enfant prendra au moins un an ou un an et demi 
avant de pouvoir prononcer un mot. Ce mot peut très 
bien n'avoir aucune signification, mais que.s’est-il passé 
pour que l'enfant le prononce ? Encore une fois, j'uti- 
lise le mot gun-gun, ce qui s'active intérieurement et 
demande à sortir (en pensées, en mots bizarres, peu 
importe). Et cela sort. D'où tout cela est-il parti? Où est 
le présentateur du discours ? Le discours est l’apanage des 
animaux, dont les humains font partie. Cela fait encore 
partie de la connaissance « je suis » en eux. Ce gun-gun 
est contenu dans la connaissance « je suis », qui indut la 
forme physique. L'entité du gun-gun, la connaissance « je 
suis » et la forme physique — tout cet agglomérat — ont 
été créées à partir des cinq éléments. On peut dire que 
jusqu'à maintenant tout cela est purement mécanique, 
et donc de la parfaite ignorance. 


Certaines personnes disent: j'étais untel ou untel lors 
d'une précédente incarnation. Comment le savent-elles ? 
Elles ne peuvent qu'avoir jailli des cinq éléments. Avant 
la création des cinq éléments, aucune connaissance 
antérieure n'aurait pu exister. Cela n’a donc aucun sens, 
ce sont des balivernes. 


Certains hafha-yogis possèdent de grands pouvoirs. 
Je suis le plus grand d’entre eux. Maïs je fais la distinc- 
tion entre hatha-yoga et hatha. Hatha signifie « insis- 
tance », « persistance ». Vous voyez, je persiste. Et en 
quoi consiste cette persistance ? Je ne savais pas que 
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j'allais naître. Comment ai-je obtenu cette naissance ? 
C’est là l’objet de mon insistance: trouver la réponse à 
cette question. Je dois le savoir. Quand on me répond 
sattva, je demande ce qu'est sattva. C'est l'essence des 
cinq éléments. Dans cette essence, dans ce jus, réside 
la connaissance « je suis ». Mais cela relève encore des 
cinq éléments. Comment cela se produit-il alors? Mon 
guru m'a raconté toute l’histoire. J'en suis ainsi venu à 
savoir que c'était l'ignorance, et je sais par expérience 
que tout vient de là. Tout ce qui est arrivé n’est donc 
que parfaite ignorance et nous ne sommes rien de plus; 
voilà ce que mon guru m'a révélé. 


Mon guru m'a aussi indiqué que tout ce que vous 
possédez et pouvez utiliser pour dévoiler le mystère de 
la vie est cette connaissance « je suis ». Sans cela, vous 
n'avez absolument rien. Alors je m'y suis attaché, selon 
la recommandation de mon guru, et j'ai voulu découvrir 
comment l'aspect spirituel du « moi » avait pu surgir 
sans ma connaissance. C’est encore le résultat des cinq 
éléments. Par conséquent, je le répète, je sais par mon 
expérience personnelle que si quiconque pense posséder 
quelque chose de spécial, c’est de la parfaite ignorance. 


Même si ce corps devait durer mille ans, toute expé- 
rience qui en résulterait serait nécessairement fondée sur 
cette sensation d'existence individuelle qui repose sur le 
temps et qui est le produit des cinq éléments avec lesquels 
je ne suis pas plus avancé. Sur ma nature absolue, qui 
n’occupe aucun lieu et n’est dotée d’aucun contour ni 
d'aucune forme, est venue se greffer cette connaissance 
« je suis », qui n’a pas davantage de contour ou de forme. 
Elle apparaît donc; ce n'est qu'une illusion. 


Des gens intelligents, extrêmement intelligents, vien- 
nent ici pour me poser des questions. Je leur réponds. 
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Que se passe-t-il? Ils n’acceptent pas mes réponses. 
Pourquoi? Parce qu'ils m'interrogent à partir de leur 
identification au corps-mental, et je leur réponds à 
partir d’une absence de telle identification. Comment 
peuvent-ils alors me comprendre ? Comment réconcilier 
les réponses avec les questions ? 


Qui pose ces questions? Ce sont les personnes qui 
croient exister dans le temps, avec pour départ la naïis- 
sance de leur corps physique; elles interrogent donc 
à partir de ce point de vue. Maïs il s’agit d’une vision 
erronée, d’une invention de leur imagination, d’un 
parfait ramassis de souvenirs, d’habitudes et de créa- 
tions de l'imaginaire, qu’elles estiment être la vérité; il 
s’agit pourtant de la plus parfaite ignorance, dépourvue 
de tout fondement dans la réalité. Vous avez connu 
le jour, auquel vous attachez tant d'importance, de la 
naissance de votre corps, et depuis ce jour vous croyez 
être ce corps. 


Ce qui était là avant l'apparition du corps, cela seul 
pourra subsister après la disparition du corps et des 
éléments. De plus, avant la fin de ce corps, en ce der- 
nier jour, même le souvenir de l’existence antérieure 
disparaîtra. Alors, quoi qu'il arrive entre l'apparition 
et la disparition du corps, il ne s’agit que d’un amas 
de souvenirs; tout ce que vous avez accumulé n’est 
qu'amusement. Tout cela se trouve dans la mémoire et 
disparaîtra. Alors, si vous aviez vraiment accepté et bien 
compris ceci, vous n’entretiendriez aucun souci quant 
au maintien ou non de ce corps. 


Lorsque ce principe suprême, cette sensation d’exis- 
tence dans le corps disparaît, comment pouvez-vous 
parler ? Une fois parti ce principe premier, reste-t-il quoi 
que ce soit qui ait de la valeur? La sensation d’existence 
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doit d’abord disparaître. Alors le corps disparaît. Mais 
la sensation d'existence ne saura jamais que le corps a 
disparu, car elle l'aura déjà quitté. 


Un an ou deux après sa naissance, un enfant est 
capable de parler. À partir d’où cette capacité s’est-elle 
développée? À partir de la seule essence de la nourriture 
du corps, n'est-ce pas? Il a développé en lui le pouvoir 
de la parole. 


Le Maharishi! a plus de huit mille disciples, mais 
parle-t-il de ce genre de connaissance ? Ils ont fait de 
cette sensation d'existence la vérité; ils la prennent 
pour la réalité. Tout est orienté vers cette sensation 
d'existence; toutes les activités spirituelles sont fondées 
sur la croyance que cette sensation d'existence est la 
vérité. Maïs n'est-ce pas aussi le résultat de l'essence de 
la nourriture ? Par conséquent, cela ne dépérit-il pas en 
fait avec l’essence de la nourriture ? 


Ne saisissez-vous pas naturellement et sans effort 
votre conscience individuelle ? Dès que vous répon- 
dez spontanément, vous comprenez qu'il s’agit aussi 
d’une phase temporaire: votre sensation d'existence 
individuelle va disparaître. Comprenant ceci, vous en 
arriverez à la conclusion que c’est irréel. Et celui qui 
saisit son irréalité est l'éternel. 


Continuons notre exploration. Pouvez-vous rete- 
nir quelque identité qui soit exclusivement la vôtre et 
qui ne disparaisse pas? Sans apport de l’essence de la 
nourriture, est-ce que quiconque peut parler? Et est-ce 
que quiconque peut s’incarner sans le concours d’un 
corps ? 


1. Le Maharishi Mahesh Yogi. 
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(Maharaj vient juste de recevoir une invitation à se rendre : 
en voiture dans un village pour s'adresser aux gens) Est-ce que 
quelqu'un saura comprendre ce genre de discours, ce vers 
quoi je fais route ? Le problème, après un tel entretien, 
est de savoir si les gens obtiendront mon adresse pour 
venir me chercher. Non, les gens d'ici ne feront pas cela; 
ce n’est pas leur genre. Maïs les étrangers pourraient 
essayer de s’en prendre à moi, parce que je critique le 
Christ. J'ai montré que je connaissais la véritable position 
du Christ, car il parle de la même chose. 


Ce qu'on a fait au Christ, on pourrait me le faire 
aussi, parce que le Christ s’est mis à révéler les faits, la 
vérité. Les gens se sont mis en colère et l’ont crucifié; 
ils ont osé répandre son sang. 


Comme mon discours se situera au-delà de leur capa- 
cité de compréhension, une partie de l'auditoire pourrait 
être bouleversée et dérangée. Ces gens diront: « À quoi 
bon, finissons-en avec lui. » C’est parce que mon guru 
me l’a demandé que je fais ceci, que je participe à tous 
ces entretiens. Quand je serai dans ce village, je devrai 
parler de Dieu et de la pureté; je dois adopter l'approche 
de la dévotion. Si je tenais le même genre de discours 
qu'ici, personne ne pourrait le comprendre. Je devrai 
parler à ces gens selon leur niveau de compréhension: 
Dieu, la pureté et la dévotion. 


28 mars 1980 





3 
L'ULTIME GUÉRISON 


MAHARAJ: Les cinq pranas, panchapranas, Se puri- 
fient; les organes des sens et le mental sont purifiés en 
même temps. Lorsque le mental est pur, la parole des 
sages devient intelligible. Sans une telle purification, on 
ne peut comprendre les sages. Cette purification mène 
en fin de compte à la connaissance du Soi, au Soi. 


Visiteur : Cette purification est-elle le fruit de la médita- 
tion sur la sensation « je suis » ? Est-ce là notre responsabilité 
principale ? 


M : Je fais référence à la sattva, qui est l'essence de 
la nourriture que vous absorbez. Pour la conscience, ce 
corps n’est rien d'autre que de la nourriture. La qualité 
de cette sattva est le sentiment d’être, ou la connaissance 
que nous sommes, la conscience du « je ». Vous devrez, 
en définitive, savoir ce qu'est cette saftva; mais pour le 
moment, je vous dirai qu'il s’agit de l'essence de toute 
nourriture. 


Vous me demandiez si, en méditant, cette purification 
se produisait. Oui. Ce qui se passe, c’est que par la médi- 
tation, la qualité de la sattva devient prédominante, le 
mental se purifie et la connaissance du Soi devient alors 
possible. Tout comme la qualité du sucre est le sucré, la 
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qualité de cette sattva, de l'essence de la nourriture, est 
la connaissance, la conscience du « je », ou le sentiment 
d'existence. Tout comme le sucré du. 


V: Comment cela peut-il être la qualité de la nourriture ? 
Je ne comprends pas très bien ce que vous essayez de dire. La 
nourriture peut être soit très rajassique, soit très tamassique ; 
cela dépend de la nourriture choisie. Parlez-vous des pensées, 
de l'information que l'on ingère, ou simplement des éléments 
grossiers que nous absorbons ? 


M: Finalement, la nourriture a pris cette forme 
qu'est le corps. Dans ce corps, qui n’est rien d’autre 
que nourriture, une entité appelée sattva est présente. Il 
existe un lien entre cette sattva et la nourriture. Ce n’est 
pas simplement que la nourriture est cette saftva; cette 
dernière est subtile, elle est l'essence de la nourriture. 
Est-ce clair ? 


V: Ça commence à s'éclaircir. 


M : Il y a également ce qu’on nomme moolasattva, 
l'origine de la sattva, l'essence originelle. Sa qualité est 
de faire prendre connaissance que vous êtes. Donc, cette 
sattva primordiale, ou moolasattva, par laquelle vous savez 
que vous existez, est présente dans votre corps. 


Il y a autre chose en ce qui concerne la « maladie ». 
Si quelque chose ne fonctionne pas bien dans la sattva 
ou dans la matière du corps, un désordre que nous 
appelons « maladie » apparaît. Comment les médecins 
le corrigent-ils ? En vous administrant des médicaments; 
le médicament est aussi une sorte de sattva: il corrige le 
désordre et la maladie disparaît. 


V: Quelquefois. 
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M: En fait, cette sensation d'existence ou cette: 
connaissance même est la souffrance. Avant que n'’ap- 
paraïisse la sensation d'existence, vous n’éprouviez aucun 
problème; ceux-ci ont commencé seulement après son 
apparition. Répétons : avec la forme est apparue la sensa- 
tion d'existence, la connaissance que vous existez, ainsi 
que tous les problèmes. Cette conscience, ou sentiment 
d'existence, n’est rien d'autre que souffrance. Avez-vous 
des commentaires sur cela? Êtes-vous d'accord? 


V: Oui, je suis d'accord. J'ai parfois le sentiment que la 
maladie prend place comme une juste conséquence de ce que 
font les gens. En d'autres occasions, elle semble simplement être 
quelque chose d'inhérent au corps que nous ne comprenons pas 
quand elle se manifeste ; elle possède sa propre force. L'une et 
l'autre se dissiperont lorsque quelque chose fera contrepoids. 


M: Encore une fois, cette sensation d'existence, cette 
connaissance « je suis », appelée upadro, est la source du 
problème. Tel que je l’ai indiqué ce matin, cette source 
de souffrance est apparue en tant que fruit du bonheur. 
Dans cet upadro, dans cette essence primaire, réside la 
connaissance « je suis » par laquelle vous savez que 
vous existez. 


V: Je ne le conteste pas. 


M: Vous voyez, la quintessence de l’essence de ce 
corps est, en fin de compte, la connaissance « je suis ». 
Celle-ci est soutenue par le corps composé de nourri- 
ture-essence. Me suivez-vous ? 


V: Je vous suis. 


M : Alors, cette quintessence, qui est la connaissance 
« je suis », traversera des moments de détresse. C'est 
dans sa nature de les expérimenter. L'apparition de 
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cette sensation d'existence individuelle entraîne des 
souffrances comme corollaire naturel, 


V: Celles-ci surpassent les plaisirs. 


M : Cette sensation d'existence comporte deux 
aspects: le sommeil profond et l’état de veille. La sen- 
sation d'existence signifie qu'il y a état de veille ou état 
de sommeil profond. Alors... 


V: Que voulez-vous dire quand vous affirmez que la sen- 
sation d'existence est synonyme de sommeil profond ou d'état 
de veille ? Je ne saisis pas cela. 


M : Dans l’état de veille, vous savez que vous exis- 
12, 


V: Dans l'état de veille, oui, je sais que j'existe. 


M: Quand vous dormez, vous ne savez pas que vous 
êtes, n'est-ce pas? 


V: C'est vrai. 


M : Cela signifie que ces deux aspects de la sensation 
d'existence sont toujours présents. Dans le sommeil pro- 
fond, ce sentiment est oublié. À cause de cet oubli, vous 
voilà complètement détendu et en paix avec vous-même. 
Durant l’état de veille, savoir que vous existez est en soi 
une souffrance; mais comme vous êtes préoccupé par 
tant d’autres choses, vous pouvez le supporter. 


Cette qualité d'existence, cette connaissance « je 
suis » ne peut se tolérer. Elle ne peut se supporter, seule, 
simplement se connaître. Par conséquent, ce rajoguna 
entraîne la sensation d'existence dans diverses activi- 
tés, de sorte qu'elle ne s’appesantisse pas uniquement 
sur elle-même; il est très difficile de supporter un tel 
état. Tamoguna est la qualité la plus basse. Son action 
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consiste à permettre l’appropriation de toutes les activi- 
tés, le sentiment « je suis l’auteur de l’action ». Rajoguna 
nous entraîne dans toutes les activités et famoguna se 
les approprie. Comprenez bien que tout ce qui arrive se 
produit à cause de ces trois qualités: saftvaguna, rajoguna 
et tamoguna. Elles ne sont pas vos actes, vous en êtes 
complètement détaché. Je souligne cela constamment. 
C'est le jeu de ces trois gunas. Comprenez aussi que 
vous faites l'expérience de ce sattvaguna, la connaissance 
« je suis ». Cette sensation d'existence individuelle est 
ressentie par vous, l’Absolu, maïs vous.n’êtes pas la 
sensation d'existence. Qu'en dites-vous? 


V: Que pourraïs-je dire ? Je n'ai aucun commentaire. 


M : Ce que j’expose ici n’est normalement exposé 
nulle part ailleurs. 


V: Je saïs, c'est pourquoi je suis ici. 


M : Après avoir compris, atteint et transcendé ces 
trois gunas, je connais parfaitement bien leur jeu; voilà 
pourquoi je parle ainsi. Je les ai compris, je les ai atteints, 
je les ai transcendés. Bien des sages, après avoir développé 
leur exposé, ne vous mèneront qu'à la sadhana, aux 
disciplines que l’on doit suivre. Maïs ceci constitue un 
sujet antérieur à la discipline, plus subtil que n'importe 
quelle discipline, extrêmement subtil. 


V: Et pourtant, en même temps, l'activité qu'il nous recom- 
mande d'accomplir purifie le jeu de ces gunas, dans le sens 
où ils n'essaient pas de ramener notre attention sur le monde. 
Car à moins que nous ne devenions assez responsables, ce sur 
quoi Maharaj insiste autant que n'importe qui d'autre, le jeu 
des trois gunas se déroulera simplement au hasard et nous 
serons comme un ballon projeté en tous sens par une bande 
de dauphins. 
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M : Quand on suit ce qui a été dit, on comprend 
que tout ce qui arrive prend place uniquement dans le 
royaume de ces gunas. Et par l'entremise de ce procédé, 
on comprend qu’on ne fait pas du tout partie du jeu. De 
plus en plus détaché des activités mondaines, on trans- 
cende les gunas et on sait qu’on n'y a pas sa demeure. 


Vous désirez posséder tant de choses de ce monde 
lorsque vous êtes pris dans le jeu des gunas ! Mais lorsque 
vous comprenez tout à fait que vous n'êtes pas ces gunas, 
alors vous ne voulez ni n’attendez rien. 


V: La sadhana est-elle nécessaire ? 


M : La sadhana, la discipline, n’est que la connais- 
sance qui habite ce corps, la quintessence de ces trois 
gunas — la Connaissance « je suis », « je suis Cela » — 
voilà le premier pas. Vous devez être un avec cela, vous 
ne devez habiter qu'en cela. Vous devez penser: « Je 
ne suis pas le corps, mais je suis cette connaissance sans 
forme et sans nom qui habite à l’intérieur de ce corps: 
cela (est) “je suis” ». 


Lorsque vous habitez suffisamment longtemps dans 
cet état, peu importe les doutes que vous pouvez entre- 
tenir, cette connaissance « je suis » finit elle-même par 
germer, remplie de vie et de sens pour vous, seulement 
pour vous, et tout devient clair. Aucune connaissance 
extérieure n'est alors nécessaire. 


V:Y a-t-il quelque technique requise pour la sadhana ? 


M: Seulement la certitude! Si vous pensiez à quel- 
que initiation. Seulement les paroles du guru que 
vous n'êtes pas le corps! Voilà l'initiation. Demeurez 
là, dans cet état. 
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Cette shraddha (la foi) est spontanée, naturelle. Quelle : 
est cette foi? « Je suis », sans les mots, peu importe ce 
que vous êtes, cela en soi est la foi. Vous devez vous 
élever à la hauteur de Brahman; « je suis » lui-même 
est Brahman; voilà le conditionnement que vous devez 
développer. 


V: Pour cela, est-il nécessaire de s'asseoir en reclus pour 
un certain temps ? 


M: Jusqu'à ce que vous habitiez cette ferme convic- 
tion, vous aurez probablement à vivre en reclus. Mais du 
moment que vous l’habitez et que vous vous y maintenez 
fermement, vous savez que vous êtes cela et rien d'autre; 
ainsi, même si vous vous trouvez au milieu d’une foule, 
vous ne vous écarterez pas de cela. 


V: Au moment où vous êtes réalisé, vous êtes Cela ; autre- 
ment, vous ne faites que contempler que vous êtes Cela, vous 
tentez de croire que vous êtes Cela. Mais dès que survient la 
conviction, est-ce cela la réalisation ? 


M: Oui, c’est le moment de connaissance. 
V: Quels sont alors les signes de la réalisation ? 


M: Il n'existe aucun symbole, car à ce moment vous 
seul demeure. 


V: Mais voit-on quelque chose de précis ? 


M : Vous pouvez voir tellement de choses; c’est 
surprenant! Vous pouvez voir des lumières. Qu'est-ce 
qui cause toute cette illumination ? Afma-jyoti, la lumière 
du Soi, l’auto-illumination du Soi. 


V: J'ai lu dans de nombreux ouvrages qu'avec la réalisation 
survient un éveil de la kundalini. Est-ce vrai? 
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M : Ce que vous dites sur la Kundalini lui arrive. Ce 
n'est pas mon problème. 


V: Cela arrive à qui? 


M: À celui qui expose cette idée. Je ne m'occupe pas 
de ces concepts. C’est le rayon de Muktananda. 


V: Bien d'autres personnes disent la même chose. 


M: Mon approche est différente. Je ne mets pas 
l'accent sur cela. 


V: Le résultat n'est-il pas le même ? En ce qui concerne 
ceux qui ont atteint la réalisation, nous en entendons parler 
tout simplement. Il n'existe aucune preuve. Les yogis réalisés 
nous racontent que la réalisation leur a conféré des pouvoirs 
surnaturels. D'étranges lumières leur sont apparues; ils sont 
passés dans une dimension différente. Quelque chose de colossal 
leur arrive au moment de la réalisation. 


M : Vous pouvez également avoir des visions de 
différents dieux. N'importe quoi peut survenir, mais 
cela ne veut pas dire que vous devriez vous appesantir 
sur ces concepts. 


V: Oui, maïs ces phénomènes se produisent-ils ? 


M : Oui, mais si vous essayez de les expérimenter 
et de les observer, vous pouvez facilement dériver loin 
du chemin de la réalisation du Soi. Ces gens observent 
comme s’il s'agissait d’un écran de télévision; cela signi- 
fie que ce qu'ils cherchent relève encore du monde des 
expériences. Ils ne le transcendent pas. 


V: Ce que Maharaj expose, pour employer les termes de la 
Gita, est-ce jhana-marg ? 


48 


M : Non, pas la « voie » du jñana. Être établi dans la 
connaissance est différent. /nana marg veut dire que vous 
avancez sur un chemin. Votre destination est la connais- 
sance « je suis », être établi dans cette connaissance. 


V: Selon la Gita, c'est jñana. 


M: Marg signifie que vous essayez toujours d'avancer. 
Je ne désire avancer d'aucune façon. 


Quand vous pensez au « chemin », vous avez à l’es- 
prit une lointaine destination vers laquelle vous devez 
marcher. Le fait est que vous êtes exactement au point 
d'arrivée; quelle est la nécessité d’un chemin ? 


V: Peut-on l'atteindre ? 


M: Spontanément. C'est l’état naturel, la destination. 
Malheureusement, vous êtes aux prises avec toutes 
sortes de concepts et vous êtes embourbé dans leur 
marécage. 


En vérité, « vous êtes »; quoi de plus spontané et 
de plus naturel? 


V: Encore une fois, je vais le dire autrement. Dans la 
Gita… 


M : Je ne veux pas que vous recherchiez du soutien 
dans quoi que ce soit d'extérieur. Il n'y a que deux entités, 
vous et moi. N'amenez pas une tierce personne ou un 
troisième soutien. Le dialogue se déroule strictement 
entre nous. 


V: Quelle différence y a-t-il entre vous, Maharaj, et le 
Seigneur Krishna ? 


M : J'ignore ce que vous voulez dire par « différence », 
car ce terme ne figure pas dans mon vocabulaire. 
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V: Alors, si je cite le Seigneur Krishna dans la Gita, pour 
ma propre satisfaction, est-ce que. Si vous ne m'éclairez pas, 
qui d'autre le fera ? S 


M : La connaissance « vous êtes » est le Seigneur 
Krishna. 


V: D'accord. Alors ma connaissance. 
M : C’est Krishna. 


V: Ma connaissance est que la dévotion est le chemin le 
plus facile. Qu'il s'agisse de Rama, de Krishna ou de n'im- 
porte qui, même du Guru, vous vous concentrez sur cela. Ne 
pensez même pas que « vous êtes », « qui vous êtes », ceci ou 
cela; mieux vaut être une fourmi que du sucre, et avec dévo- 
tion vous invoquez son nom, le nom du Seigneur. Ou le nom 
du Guru. Et vous obtenez la réalisation. Vous obtenez même 
le jñana. Seulement par la bhakti, la bhakti aveugle. Sans 
même penser à qui vous êtes, ce que vous êtes, cette connaissance 
elle-même, « Je suis Cela », apparaîtra. Avec la conviction, la 
réalisation se produira. 


M : Si vous êtes passé par tout cela, pourquoi êtes- 
vous venu ici? Après avoir fait toutes ces choses — la 
voie de la dévotion — la connaissance a dû se manifester 
en vous. Encore une fois, peut-on demander pourquoi 
vous êtes venu ? 


V: Non, la connaissance ne s'est pas manifestée. Je me 
sens incomplet. Je ne faisais pas de cabale pour la dévotion. 
Je voulais. Alors. 


M : Il n’est pas question de connaissance qui se mani- 
feste en vous, car vous êtes cette connaissance. Elle est déjà 
là. Elle est le seul état. 


V': Par la dévotion aveugle ? 
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M : Pourquoi voulez-vous la dévotion aveugle quand’ 
vous êtes déjà Cela? 


V: Parce que c'est plus facile pour quatre-vingt-dix-neuf 
pour cents des gens. Il m'est plus facile de croire en vous que de 
croire que je suis Dieu. Je peux croire que vous êtes Dieu, vous 
êtes plus divin. Vous êtes Dieu. Vous êtes la puissance divine. 
Je ne peux croire que je suis la puissance divine. 


M : Vous ne vous éveillerez jamais à cet état supérieur 
si vous ne croyez pas que vous êtes le Divin. C’est la 
dévotion advaita. Il n'y a pas de différence entre Dieu 
et vous-même. Vous êtes Dieu, c’est tout. Seul Je sub- 
siste. 


V: Oui, je sais. Mais on dit même dvaita et advaita… les 
deux vous conduiront à l'Ultime. 


M : Bien des gens disent bien des choses. Mais ce 
que je vous dis, moi, c’est ceci: « Voyez que vous êtes 
et sachez que vous êtes. Soyez simplement cela. » 


V: Dvaita est-il incorrect ? Est-ce que ça peut mener au 
même... 


M: Il n’est pas question de dualité parce que rien 
n'existe hormis moi. Seul j’existe. Je ne m'intéresse 
qu'à ce Très Haut, quel qu'il soit. À un niveau infé- 
rieur, tout est vrai à ce niveau. Mais je ne m'occupe 
aucunement de cela. Je ne suis pas le promoteur des 
stades initiaux... Cette époque est pour moi révolue. 
Quiconque se fie entièrement à ma parole, que vous êtes 
Brahman, que vous êtes tout, celui-là sera transformé 
par cela même. 
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V: Tout ce que je suis est-il le résultat de mon prarabda! ? 


M: Quel est ce prarabda, cette destinée dont vous 
parlez? Je ne connais aucun prarabda, aucune destinée. 
Dans les stades initiaux, à la maternelle de la spiritualité, 
j'avais coutume de dire cela. Cet enseignement suffit pour 
celui qui reçoit une première initiation à la spiritualité. 
Mais pas pour ma sadhana. Pour un cours avancé en 
spiritualité, je ne vais pas expliquer cela. Ces concepts 
sont rejetés. Si vous n'aimez pas mon enseignement, 
peu importe ce que je dis, vous pouvez me blâmer et 
vous êtes libre de partir. 


V: Un homme peut-il façonner sa destinée ? 


M: Je viens de le dire: je ne crois pas en la destinée. 
Si vous êtes sur la voie de la dévotion, quelle nécessité 
y a-t-il d’une destinée ? Avec la dévotion, l’individualité 
s'est transformée en Brahman, le manifesté. Quel besoin 
y a-t-il d’une destinée pour cela? L'état de Brahman, 
le Brahman manifesté, n’est sujet à aucune destinée. 
Est-il question de quelque chose de bien ou de mal qui 
puisse arriver à cet état de Brahman ? Celui qui n'est pas 
un avec le Brahman et croit encore être un individu, 
celui-là pensera toujours que quelque chose de bien 
ou de mal va lui arriver, en tant qu’entité conditionnée 
par le corps-mental. 


Avez-vous quelque chose à dire? Vos commentaires, 
monsieur. 


V: Un des phénomènes que je sens beaucoup en Occident, à 
travers les enseignements orientaux dispensés par des représen- 
tants tels que Maharaj et Ramana Maharshi, est que les gens 


1. Prarabda: le déroulement du karma dans cette vie-ci; la des- 
tinée. 
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désirent atteindre des choses avec véhémence; lorsqu'ils sont : 
las des bienfaits matériels, des satisfactions sexuelles et de tous 
les plaisirs des drogues, ils se tournent vers la vie spirituelle, 
mais leur vision de la spiritualité demeure conditionnée par 
le même esprit de gain. 


M : Vous devez comprendre qu'en Occident, les gens 
se tournent vers la spiritualité parce qu'ils sont blasés de 
cette vie extérieure et matérialiste. On doit comprendre 
la cause de la misère. Vous devez trouver cette source. 
N'est-ce pas nécessaire ? 


V: Je le crois vraiment. Voilà pourquoi les enseignements 
de Maharaj sont si importants ; ils se démarquent clairement 
des enseignements habituels. 


Deuxième visiteur : Je pense que mon nouvel ami, ici, tente 
encore de démêler la même confusion fondamentale que nous 
connaissons depuis peu en Occident : les gens associent la réa- 
lisation aux accomplissements reliés à ce système de chakras, 
alors que ça n'a rien à voir. Vous savez, quand on interrogeait 
Ramana Maharshi sur ce sujet, il répondait que le seul centre 
qui l'intéressait était le cœur. 


M: Toute personne qui se présente ici sera liquidée: 
elle n’obtiendra rien. 


Lorsque vous atteindrez cet état — cet état supérieur — 
alors seulement vous serez réalisé, peu importe vos 
accomplissements ou vos rejets. Je vous assure que vous 
n'obtiendrez rien et que vous comprendrez qu'aucun 
accomplissement n'est nécessaire. Demeurez dans la 
parole que j'ai exprimée plus tôt. Faites d’abord vos 
devoirs, ensuite vous poserez des questions. 


J'aimerais que vous me disiez quel remède pourra 
vous aider à savoir que vous êtes et à mettre en pratique 
cette connaissance « vous êtes ». 
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V: Les instructions de Maharaj constituent le seul remède 
que je connaisse. 


M: Continuez à venir ici si vous désirez enquêter 
sur ce que vous êtes. Cernez ce que ce « vous êtes » est. 
Explorez ce remède « vous êtes ». Et n'infligez pas ce que 
je vous ai dit à tout le monde! Gardez-le pour vous! 


Interprète: À certains, il dira: « Ne demandez rien. 
Écoutez simplement. » Rien qu’en écoutant, ils com- 
prennent; la plupart de leurs doutes sont éliminés. À 
cette dame, ce matin, il a dit de simplement écouter, 
de ne pas poser de questions. Cela aussi peut être très 
efficace. Au cours de l'exposé, il est sûr que beaucoup 
de doutes seront éliminés. 


V: Pourquoi y a-t-il une telle divergence entre les diffé- 
rents gurus, rishis et yogis réalisés ? Peut-être ne sont-ils pas 
réalisés ? î 


M : Non, on peut l'expliquer de la façon suivante: 
bien que la conscience soit universelle et que la connais- 
sance « vous êtes », ou quelque connaissance que ce 
soit, soit commune, son expression à travers le corps et 
le mental est individuelle; là est toute la différence. Par 
conséquent, le chemin présenté par chaque sage sera 
différent; il en est forcément ainsi. 


V: Tous ces nombreux chemins mènent à. 


M : Ils mèneront à la même réalisation. N’est-il pas 
vrai que tous les chemins mènent à Delhi? Les chemins 
seront différents, mais la destination est la même. Donc, 
vous ne pouvez comparer le chemin, ce que je présente, 
avec celui d’un autre. 


V: Dans votre méthode — puis-je l'appeler une méthode ? 
avez-vous pris conscience de quelque siddhi… 
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M : Non. Mais ça s'applique à moi, à cause des com- : 
mandements de mon guru. Il m'a dit que même si j'étais 
réalisé, je n'aurais que la connaissance à exposer. Pas de 
pouvoir, ou de siâdhi, pour moi. J'étais très avide et je 
pensais: « J'aurai certains pouvoirs, je ferai des miracles, 
je guérirai les gens. » Au début, lorsque j'étais un initié 
récent, telles étaient mes pensées. Mais mon guru m'a dit: 
« Rien de tout cela n’est pour toi. Tu n'as que la connais- 
sance à exposer. » Il ne devait y avoir aucun pouvoir pour 
moi. Il m'a dit aussi: « Tu dois répéter ces bhajans trois ou 
quatre fois par jour. Tu le dois. » Il a dit que nous devions 
le faire pour le bien de tous les ignorants. 


Je ne veux pas vous attirer vers les voies tradition- 
nelles, conventionnelles et tortueuses. Voilà pourquoi : 
ce sont les étrangers qui préfèrent mes enseignements, 
car là-bas, ils n’ont pas ce genre de conventions, de 
traditions. 


V: L'adoration, les rituels, il n'y a rien de tout ça. 


M : C’est le chemin de la dévotion. Mais ce que je 
vous offre, c'est aftma-yoga. Je n'« accomplis » pas le 
bhakti yoga, c'est-à-dire les bhajans, etc. Cela se produit, 
cela fonctionne tout seul! Le bhakti yoga signifie que (le 
dévot) essaie de s'unir à Dieu. Cela ne se déroule pas 
seulement ici; il en est de même partout, en commen- 
çant par les fourmis. Ceci signifie que tout le monde a 
cette bhakti; même une fourmi veut vivre, ce qui est la 
même chose que la bhakti. Mais cette fourmi ne le sait 
pas. Seule une forme humaine. 


V: Ma question est la suivante. Même les bhajans d'un jñani 
sont dédiés à un dieu, disons Krishna, ce qui a un rapport évident 
avec la saguna bhakti. (À l'interprète) Êtes-vous convaincu 
de la réponse ? Si oui, à votre tour, vous pouvez me convaincre. 
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I: Voici ce qui s’est passé. En tant que jñani, il serait 
demeuré inconnu du monde. C’est ce que pensait son 
guru. Maharaj lui demanda comment il pourrait s'ac- 
quitter de sa dette après avoir obtenu la réalisation; 
alors, il répondit qu'il ne pourrait la rembourser de 
toute façon. Il ajouta que s’il désirait le moindrement 
rembourser, il devait accomplir le bhajan quatre fois par 
jour. Ce qui se cachait derrière l’ordre de son guru était 
que lorsqu'un bhajan se déroule quelque part, l'attention 
des gens est attirée sur le fait que le culte du Divin a 
cours à cet endroit. Voilà comment les gens se sont mis 
à venir ici. Au début, c'était surtout des Indiens, peu 
intéressés à se connaître, mais qui avaient foi en Dieu. 
Ils furent les premiers; mais plus tard d’autres personnes 
commencèrent à défiler, comme Maurice Frydman. 
C'est plus tard que ce livre (en faisant référence à Je Suis) 
fut publié. Finalement, vous en êtes venu à connaître 
ces enseignements grâce à lui. Donc, le but de ce bhajan 
était de le faire connaître de façon indirecte; sans cela, 
il serait demeuré parfaitement inconnu. 


V: C'est peut-être juste, maïs il doit bien y avoir autre 
chose. 


I: Grâce à ce bhajan, les gens se sentent élevés, n'est-ce 
pas ? 


Normalement, nous pratiquons immédiatement tout 
ce qu'il dit. Il a voulu quelque peu s'étendre sur ce point. 
Maintenant, quand nous ramenons la même question 
encore et encore, il ne répond pas du tout. Il essayait 
de dire que le bhajan passait directement du niveau 
des fourmis au nôtre. En fait, ce n’est que lorsque vous 
avez la véritable connaissance, l’ultime connaissance, 
que vous arrivez à comprendre que la bhakti et le jñana 
yoga sont un. 
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V: Et peut-on, de quelque façon que ce soit, obtenir cette 
connaissance suprême ? 


I: Oui. 


Le visiteur fournit alors des détails sur sa récente rencontre 
avec un éminent médecin homéopathe des États-Unis, dont la 
compétence avait été requise pour tenter d'alléger la maladie 
de Maharaï. 


M : Comme je me trouve dans cet état qui est anté- 
rieur aux gunas, la maladie n’a eu aucun effet sur moi 
au cours des trois derniers mois. Je n’entretiens aucune 
crainte de cette maladie. J'ai effacé ces trois gunas à 
jamais. Quoi qu'il arrive, cela se passe uniquement dans 
le domaine de ces gunas. Ce sont les gunas qui produi- 
sent tout cela. Je suis celui qui connaît les gunas et leur 
domaine, mais je ne suis pas les gunas. 


Cette maladie qu’on dit active, où a-t-elle lieu ? 
Certainement pas en moi. Cette maladie est apparue 
avec ce qu'on a attaché au mot « naissance ». Par consé- 
quent, c'est ce qui est né qui souffre, pas moi. 


Le point suivant est: en vérité qu'est-ce qui est né? 
Ce qui est né, ce sont les trois états: l’état de veille, l’état 
de rêve et la connaissance « je suis », cette conscience 
individuelle. Le corps et le souffle de vie seraient inca- 
pables de fonctionner si cette conscience était absente. 
Alors, ces trois états, qui fonctionnent par l'intermédiaire 
des trois attributs (gunas), sont nés. Donc, les trois états 
et les trois attributs attenants, cet ensemble, sont nés, 
et, quoi qu’il arrive, c'est à cet ensemble seulement que 
ça arrive. Rien de tout cela ne me concerne. 


Je vois très clairement ce qui est né. Je sais aussi que je 
ne suis pas ce qui est né. Voilà pourquoi je suis totalement 
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sans peur. Je demeure complètement impassible devant 
une maladie qui, sinon, serait traumatisante. 


Sachant que je ne suis pas ce qu’on considère comme 
étant né, il existe pourtant un petit attachement à cela. 
Comment ? L'attachement est dirigé vers ce à quoi j'ai 
été associé pendant longtemps. Ce petit sursaut d'at- 
tachement se produit uniquement parce que j'ai été 
attaché à ce corps pendant quatre-vingts ans. Ainsi, je 
rencontre quelqu'un de mon village natal que j'ai côtoyé 
pendant longtemps. Il vient et il s’en va. Je lui dis au 
revoir. Que se passe-t-il? Le fait qu'il s’en aille ou qu'il 
soit parti ne va pas me déranger. Mais au moment du 
départ, ce petit élan d’attachement se fait sentir parce 
que quelque chose ou quelqu'un que j'ai connu pendant 
quatre-vingts ans s’en va. Mais c'est tout. Il n'y a pas cet 
attachement solide qui se manifeste généralement. 


Cette conscience individuelle, qui est vraiment ce qui 
est né, s'attache par mégarde à ce corps, croit qu'elle 
est le corps et qu’elle fonctionne par l'intermédiaire 
des trois gunas; telle est l'association. Voilà ce qui est 
né. Maïs cela ne me regarde absolument pas. Dans la 
Gita, le Seigneur Krishna dit à Arjuna qu'il ne tuait 
personne et que personne n'était tué. Tout cela n'est 
qu'une illusion. 


Le sucré est la qualité ou la nature du sucre; mais 
ce sucré ne demeure que le temps de la vie du sucre 
lui-même. Dès que le sucre a été consommé ou jeté, le 
sucré n'existe plus. 


Ainsi, cette connaissance « je suis », cette conscience 
individuelle, cette sensation ou ce sentiment d’Être est 
la quintessence du corps. Si cette essence du corps n'y 
est plus, cette sensation, ce sentiment d’Être non plus. 
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Ce sentiment d’Être ne peut subsister sans le corps, tout 
comme le sucré ne peut subsister sans support matériel, 
c'est-à-dire le sucre. 


V': Que reste-t-il alors ? 


M : Ce qui demeure est l’Originel, qui est incondi- 
tionné, sans attributs et sans identité. C’est le canevas 
sur lequel cet état temporaire de conscience, les trois 
états et les trois gunas sont apparus et ont disparu. On 
l'appelle Parabrahman, l’Absolu. 


Telle est la base de mon enseignement. Avez-vous 
des questions à ce sujet ? 


V: Je n'ai pas vraiment de difficultés à comprendre ça. Le 
seul point dont je me rappelle, après avoir lu attentivement les 
livres, c'est qu'on y disait qu'un enchevêtrement de souvenirs 
survivait dans le cas d'une personne ordinaire, non éveillée. 
Est-ce que cela disparaît complètement dans cet état d'éveil! ? 


1. La question de savoir si les souvenirs continuent après la dis- 
parition de la sensation d'existence revient souvent à cause de son 
prétendu lien avec la possibilité de « renaître ». Elle est alimentée 
plus particulièrement par deux déclarations faites dans Je suis, à 
savoir que certains souvenirs sont préservés; on peut prendre cela 
pour une affirmation que la personnalité continue après la mort 
physique. Mais d’un autre côté, Maharaj déclare du même souffle 
et sans équivoque que bien que les souvenirs continuent en tant 
qu'images et concepts, ils ne le font pas en étant la propriété de la 
même personne; ils ne font que fournir l'énergie pour une nouvelle 
gersonne (l'italique est de l'éditeur). Ainsi, l’ancienne personnalité 
me renaît pas! En général, Maharaj déteste parler de ce sujet. C'est 
qu'il sent que c’est en partie mettre « la charrue avant les bœufs », 
B s'agit d’abord de saisir le Soi, en défaisant toute identification au 
œrps-mental; ensuite, où est-il question de renaissance ? (voir aussi 
& page 244 du présent ouvrage) 
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M : S'il y a du sucre ou du jus de canne à sucre, alors 
il peut y avoir du sucré. Si cette essence matérielle phy- 
sique, qui est le corps, n’est pas là, comment peut-il y 
avoir quelque souvenir? Même la conscience que vous 
êtes en vie, que vous existez, la sensation même d'être 
est perdue, tout comme le goût du sucré a disparu. 


La question posée par la dame était qu'après le départ 
du corps et de la conscience individuelle, il y a quelque 
chose, ce Parabrahman. Mais comment sait-on qu'il y 
a quelque chose? Envisagez-le de la façon suivante. 
Vingt personnes se trouvent dans la pièce. Elles partent 
toutes les vingt. Ce qui subsiste alors est cela; mais la 
personne qui est partie ne peut comprendre ce que 
c'est. Dans ce Parabrahman, qui est l’inconditionné, sans 
attributs, sans identité -— l'identité apparaît uniquement 
avec la connaissance « je suis » —, si cette connaissance 
elle-même n’est pas là, alors qui est là pour interroger ? 
Ceci ne doit pas être saisi par « quelqu'un » (doté d’une 
identité de corps-mental), mais expérimenté de façon à 
ce que l’expérimentateur et l'expérience soient un. Vous 
devenez alors l'expérience. Il n'y a que de cette façon 
que vous pouvez connaître, encore que ce n’est pas 
le mental qui connaisse; le mental lui-même survient 
ultérieurement, après la véritable conscience. 


Si on demande: « À quoi ressemble ce Parabrahman? », 
la réponse est que ça ressemble à Bombay. Ne me parlez 
pas de la géographie de Bombay, ne m'entretenez pas 
de son atmosphère, mais dites-moi ce qu'est Bombay. 
Est-il possible de le dire? Vous ne le pouvez pas. Alors 
vous ne pouvez pas davantage dire: c’est Bombay ou 
c’est le Parabrahman. Si je dis: « Donnez-moi une poi- 
gnée de Bombay », vous ne pouvez pas vous exécuter. 
De la même manière, il n’est pas question d'offrir du 
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Parabrahman ou d'en recevoir; vous pouvez seulement : 
être cela. En fait, le concept ou la pensée elle-même « je 
suis » n'existe pas. La question était : cela ressemble-t-il 
au sommeil ? Non. Le sommeil, comme je vous l'ai dit, 
est un attribut de ce qui est né. Alors, découvrez ce qui 
est né. Avant la naissance, même la pensée que j’existe 
n’est pas là. Retournez chez vous et évaluez cela. C’est 
quelque chose qui doit se déployer de lui-même. Vous 
ne pouvez utiliser votre cerveau et y penser. L'Absolu 
n’est pas facile d’accès. Toute la manifestation est issue 
d’un soubresaut de conscience. (Maharaj s'adresse à une 
dame en particulier dans l'auditoire) Allez-vous vous sou- 
venir de ce que je vous ai dit? 


V: J'essaierai. 


M: Se rappeler quelque chose, peu importe ce que 
c'est, est en soi un aspect de cette conscience que vous 
êtes. Si vous n'avez pas cette conscience, la question de 
se rappeler ou même de penser ne vient tout simplement 
pas. Le point de départ est donc la conscience individuelle 
et cette conscience ne peut être sans le corps. Voilà le 
mystère à dévoiler. 


La conscience est là tant que les cinq éléments y 
sont. À la grande dissolution de l’Univers!, de tous les 
cinq éléments, la conscience individuelle est également 
abolie. Mais celui qui connaît la conscience individuelle, 
l'état absolu, n’en est pas affecté. Je suis toujours dans 
cet état et c’est pourquoi je n’ai de peurs d’aucune sorte. 
Même quand « tout brûülait dans le trou » et que tout 
était détruit, je ne faisais qu’observer. Étant simplement 


1. Selon la cosmologie hindoue, l'Univers a, en raison de sa nature, 
une existence cyclique; il passe périodiquement par la dissolution 
totale et par la re-création. 
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dans l’état d'observation, je n'étais touché par rien. Étant 
cela, qu'est-ce qui pouvait m'affecter ? 


Ensuite, peu importe ce qui apparaît, cela n’a vrai- 
ment aucune substance. Cela n’a qu'une existence 
temporaire. Tant qu'il y a manifestation, il y a souf- 
france. Quand les choses disparaissent, la souffrance 
est à nouveau absente. C’est donc uniquement quand 
la forme est présente et que la conscience est là que 
vous ressentez la souffrance et la détresse. Sans forme 
ni conscience, pas de sentiment de souffrance ni de 
quoi que ce soit. 


V: Y a-t-il des moments où la forme que nous percevons 
n'est pas dans le champ de conscience de Maharaj et où il ne 
sent pas la souffrance d'ici-bas ? 


M : Tant que la conscience individuelle est là, on 
ressent la souffrance. Mais la conscience est le résultat 
du corps de nourriture, tout comme la flamme brille 
lorsque l'huile est dans la lampe. Ce corps est comme 
l'huile, et la flamme est la connaissance « je suis ». Avant 
tout ce que vous percevez, la connaissance « je suis » 
doit exister. Tout est inclus dans cela, tout le monde de 
l'expérience. La plus grande scène est donc la connais- 
sance « je suis » elle-même; cette conscience elle-même 
est la pellicule qui contient tout. 


Par conséquent, la conscience est là, la peine est 
ressentie, mais je nie tout cela comme étant ma nature 
véritable. C’est par le guru que j'ai rencontré ma nature 
véritable, par les mots du guru, par la pleine confiance 
en sa parole et en méditant sur la conscience, sur cette 
connaissance; dès lors, j'en suis venu à savoir qu'il est 
faux de prétendre qu'on naît dans le monde. Le fait est 
que mon existence est éternelle, toujours là. Je ne suis 
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pas du monde, mais le monde est dans ma conscience: 
On supposait que le corps était apparu, qu'il s'était formé 
dans le monde. Mais quand la vérité fut connue, on a 
découvert que l’univers entier était renfermé dans un 
seul atome. Quel est donc cet atome? C'est la sensation 
d'existence, la connaissance « je suis ». C’est ce qui 
contient l'univers entier. 


À cause de votre existence, parce que vous savez 
que vous êtes, vous savez aussi que le monde est. Ainsi, 
cette conscience par laquelle vous faites l'expérience du 
monde n’est pas négligeable; au contraire, elle est très 
importante. Pourquoi ne pas approfondir ceci? Méditez 
sur cette conscience même et trouvez comment cette 
conscience d’être est apparue. Quelle en était la cause ? 
À partir de quoi cette conscience s’est-elle développée ? 
Essayez de le trouver, remontez jusqu'à la source! 


4 et 5 juillet 1980 





4 
DÈS QUE VOUS SAVEZ QUE VOUS 
EXISTEZ, VOUS VOULEZ DEMEURER 
ÉTERNELLEMENT 


MAHARAJ: Bien des gens sont très attachés à leur 
individualité. Ils désirent d’abord et avant tout subsis- 
ter en tant qu'individus, et ensuite chercher car ils ne 
sont pas prêts à abandonner cette individualité. Tout en 
conservant leur identité, ils désirent trouver la vérité. 
Mais, dans ce processus, vous devez vous débarrasser de 
l'identité elle-même. Si vous découvrez vraiment ce que 
vous êtes, vous verrez que vous n'êtes pas un individu, 
que vous n'êtes pas une personne, que vous n'êtes pas 
un corps. Les gens qui s’accrochent à leur identité cor- 
porelle ne sont pas prêts pour cette connaissance. 


L'origine des noms et des formes qui apparaissent, 
selon leurs couleurs variées et tout le reste, est l’eau!. 
Cependant personne ne dit « je suis l’eau », mais « je 
suis le corps ». Si vous cherchez l'origine du corps, vous 
constatez en fin de compte qu'il vient de l’eau. Toutes 
ces plantes et tout le reste, peu importe les noms ou les 


1. « Des eaux tout est créé, tant le manifesté que le non-mani- 
festé. Par conséquent, toute manifestation (murti) est eau. » Prashna 
Upanishad, 1,4-5. 
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formes, proviennent uniquement de l’eau. Mais les gens 
ne s’identifient toujours pas à l’eau; ils prétendent être 
le corps. Le ciel et l’enfer, peu importe ce qu'ils sont, 
n'existent que sur cette terre. Tous les noms font appel 
à des formes et toutes les formes sortent de la terre pour 
y retourner. Le ciel et la terre sont donc des concepts. 
Les scientifiques font des découvertes et se servent de 
leur conscience individuelle, cette connaissance « je 
suis » elle-même. Mais ils ignorent ce qu'elle est. Ils ne 
peuvent saisir directement ce qu'ils découvrent. On a 
écrit beaucoup de livres, mais en fin de compte Krishna, 
non pas une personne mais la conscience incarnée, a 
écrit sur lui-même, sur ce qu'il est. Je trouve que c’est 
la plus appropriée de toutes les écritures. 


Visiteur : Vous voulez dire la Bhagavad Gita ? 


M: Oui, mais je ne dis pas que Krishna est une per- 
sonne. C’est la conscience dans une forme particulière 
qui est l’auteur de la Bhagavad Gita. La même conscience 
est en vous. C’est également la conscience qui était en 
vous lorsque vous étiez enfant, la même que maintenant 
aussi. Avec le temps qui passe, la conscience demeure 
ce qu’elle est. On l'appelle bal-krishna, la conscience de 
l'enfant. Dirigez votre attention vers elle; saisissez-la 
et alors, vous saurez. Cette conscience du « je » est la 
même pour un enfant que pour un adulte. Considérez 
l'enfance des gens qui sont importants aujourd’hui, les 
grands érudits, les scientifiques, les politiciens: qu’étaient- 
ils le jour de leur naissance ? À ce stade, la conscience 
est présente, mais pas la conscience du « je ». Seul bal- 
krishna, l'ignorance de l'enfant est là. L'enfant ne sait pas 
qu'il existe. Lorsqu'il grandit, il commence à savoir qu'il 
existe; il reconnaît la mère puis, il cherche à accumuler 
ce qu’on appelle des connaissances avant de devenir un 
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grand érudit, un grand homme. Mais personne ne sait ce 
qu'est cette ignorance de l’enfant. Un jñani le sait; c’est 
pourquoi il devient libre. Il n’entretient aucun orgueil 
par rapport à la connaissance du Soi. Le jñani connaît 
l'origine de cette conscience. 


Cette conscience atomique contient l'univers entier, 
mais il sait pourtant qu'il n’est pas cette conscience. 
Dans ce cas, quel orgueil peut-il en tirer? Il est l’état 
de l’Absolu, d’où la conscience « je suis » est absente. 
Si vous rencontrez n'importe quel j#ani, il vous sera 
aisé de le reconnaître, car il ne tirera aucune vanité de 
sa connaissance du Soi, ayant aussi transcendé cette 
connaissance. Il dit: « Je ne suis pas cette connaissance 
ou cette conscience. » 


La conscience qui est dans le corps quitte celui-ci à la 
mort. Qu'en est-il de l’apparition des vers dans le corps ? 
C'est aussi la vie. Mais la conscience principale est partie. 
Quand la force de vie s’en va, le corps succombe. 


J'ai parlé sur ce sujet pendant quarante-deux ans. 
Lorsque j'ai rencontré mon guru, il m'a recommandé 
de mettre de côté tous ces différents dieux. Il m'a dit 
que ma conscience, par laquelle je fais l'expérience du 
monde, est antérieure à tout. Cela signifiait que je devais 
réfléchir uniquement à cette conscience, remonter à sa 
source et découvrir sa nature. Le fait d'expérimenter que 
je suis, et que le monde est, démontre qu’à la dissolution 
de l'univers, je demeure non affecté. Si j'étais mort à 
ce moment, je ne ferais pas actuellement l’expérience 
de cette existence. 


Beaucoup de gens formidables ont évoqué des choses 
comme Krishna, mais on devrait d’abord savoir qui on 
est avant de parler. Avant que quoi que ce soit puisse être 
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dit, cette conscience du « je » doit être présente. Dans 
l'état de l’Absolu, il y eut un moment où aucun sentiment 
d'existence n'était présent. Ce sentiment est apparu et 
vous avez commencé à dire des choses. Que ce soit vrai 
ou faux, avant l'apparition de ce sentiment d'existence, 
vous ne saviez pas que vous étiez; donc, quoi que vous 
ayez dit après l'apparition du sentiment d'existence, 
vrai ou faux, c’est aussi la même chose. L'origine de ce 
sentiment, ou de votre connaissance « je suis », réside 
dans le brin d'herbe et dans le grain de riz. 


Ces gens qui prêchent la connaissance croient que le 
monde a existé d’abord et qu'ils sont nés ensuite. Tant 
que cette conviction demeure, ils ne peuvent dévoiler 
la connaissance; ils ne connaissent pas mieux. Lorsque 
la conscience du « je » est là, alors seulement les mots 
viennent. Avant l'apparition de cette conscience, y avait-il 
un seul mot? Non, vous étiez ignorant de votre propre 
existence. La première chose que vous apprenez, c’est 
que vous êtes. Ensuite, vous décrivez ce qui vous arrive, 
n'est-ce pas? Alors, que cela soit vrai ou faux, quel est 
le fondement de ce que vous dites? 


Quand la sensation d'existence n’est pas là, il n’y a 
pas de mots. Dès qu'elle apparaît, tout ce qui arrive est 
enseigné aux disciples et érigé en « religions ». Mais ce 
ne sont que des concepts. Comment êtes-vous arrivé à 
savoir en premier lieu que vous existez ? Grâce à quoi? 
À ce moment, vous prenez conscience que vous êtes. 
Comment le savez-vous ? 


V: Je ne sais pas. C'est simplement que cette sensation est 
là, en moi, c'est tout. Je ne peux en retrouver l'origine. 


M: Connaître l’origine de cette sensation d'existence, 
ou conscience du « je », c'est la libération. Vous êtes 
alors libre. Mais pas avant! 
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V: Tout ce que je sais à cette étape, en suivant la voie recom-" 
mandée par Maharaj, est que plus je m'y installe, plus je 
suis heureux et moins je suis inquiet de mon statut dans le 
monde. 


M : Quoi que vous disiez, ce ne sont que paroles en 
ce monde. Avant l'apparition de la sensation d'existence, 
si vous aviez su la vérité à propos de votre existence 
éternelle et absolue, seriez-vous entré sciemment dans 
cette forme, dans ce corps? En fait, vous ignoriez que 
vous étiez là, au début. C’est seulement quand vous êtes 
devenu un enfant de deux ou trois ans que vous avez 
commencé à savoir que vous existiez. Tout ce qui est 
arrivé jusqu'à ce moment, durant les neuf mois dans le 
ventre de votre mère et pendant un an ou deux ensuite, 
n’est que pure ignorance. Sans que vous le sachiez, tout 
cela est arrivé. Donc la question est: seriez-vous entré 
sciemment dans la matrice ? 


V: Eh bien! cela dépendrait de quel genre d'informations 
je disposerais sur le monde. Sachant ce que je sais maintenant, 
je ne crois pas que je le ferais. 


M: La première étape, à la mort, consiste à ne pas 
savoir qu'on esf; la sensation d'existence a disparu. La 
conscience individuelle n’est pas là. Le médecin vient 
alors, confirme la mort, et le corps part pour la créma- 
tion. Le corps physique est là, résultat de ce qui a causé 
la présence de la connaissance « je suis », mais celle-ci 
l'a maintenant quitté. La conscience du « je » n’est plus 
dans le corps; que vous enterriez ce corps, que vous 
le brûliez, que vous le coupiez en morceaux, quelle 
importance ? Il n'y a personne pour protester. 


Je vous donne des devoirs à faire. À votre retour 
chez vous, vous allez réfléchir à tout ce que vous avez 
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entendu et vous mettrez par écrit certains éléments. 
Vous pourrez poser vos questions demain. 


Interprète: De nombreux disciples écrivent à 
Maharaj: « Je suis séparé de vous, moi en Occident et 
vous ici; je n'ai pas d'argent pour venir vous rencon- 
trer, mais je ne sens pas que vous êtes absent. Vous êtes 
ici, vous et moi sommes un. » C’est le genre de lettres 
qu'il reçoit. Ils font aussi l'expérience du un, de l’état 
de non-dualité. 


V: Ils ne vont pas plus loin que cela. 


M: Mais ils ne peuvent transcender, ils ne peuvent 
aller plus loin. Ils sentent néanmoins, bien qu'ils aient 
conscience de l'unité, qu'ils devraient venir ici. Lorsqu'ils 
sont ici, je leur déclare que leur conscience est mon Soi. 
Tant que vous gardez la conviction d’être un homme ou 
une femme, alors je vous manque. Mais si vous vous 
identifiez à la conscience, alors je suis toujours avec 
vous; j'appelle cela le « mariage ». Vous désirez vous 
marier avec moi? Alors, ayez ces convictions. 


Maintenant, je retourne encore à l’origine. Janmarlana 
veut dire « naissance-mariage ». Qui sont les deux parties 
qui se marient à l’origine ? Janmarlana est la naïssance- 
mariage, ou l’union de deux entités: l’une est appelée 
la mère, mais il s’agit d’une puissance fluide. L'autre est 
appelée le père, qui est aussi une puissance fluide au 
moment de l'union. C’est cela la naissance. 


C'est ça ma spiritualité, mon étude de la spiritualité; 
c'est ce que j'ai fait durant toutes ces années. Je suis arrivé 
à la conclusion que je suis ce principe non affecté par 
la dissolution des univers!. Telles sont mes convictions. 


1. Voir note en bas de la page 61. 
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Je vous entretiens de mon expérience: je n’ai ressenti 
aucune douleur alors que l'Univers entier était en feu 
et subissait la destruction. Je n'étais pas affecté. Est-ce 
vrai ou faux ? 


V: À propos de l'expérience de Maharaj ? 
M: Oui. 
V: Je crois que c'est vrai. 


M :Voilà pourquoi, selon moi, le ciel et la terre n’exis- 
tent pas. Il y a des gens qui y croient et qui en font peut- 
être l'expérience, mais pour moi, ils n'existent pas. 


I: Il a parlé pendant les quarante-deux dernières 
années. Maintenant, il dit que c’est douloureux à cause 
de sa santé déclinante. Il recommande aux visiteurs, 
spécialement aux étrangers, de recueillir toute la connais- 
sance qu'ils peuvent dans les plus brefs délais. 


M : Jnaneshvar, un grand sage, a dit: « Je ne raconte 
pas de mensonge; tout ce qui existe n’a aucune subs- 
tance, c'est irréel.! » Le moment présent est irréel. 


Avant l'apparition de la sensation d'existence, je 
n'existais pas. Alors, qu'y avait-il? Maintenant, vous 
dites exister. Je vais donc parler de ce sujet. Qu'est-ce 
que cette existence, à moins que ce soit une non-exis- 
tence ? Vous me dites qu'il y a soixante ou cent ans, je 
n'étais pas là. Alors qu'est-ce qui était? Qu'y avait-il 
il y a cent ans? Quelle que soit votre réponse, est-elle 
vraie ou fausse ? 


V: Je crois que c'est vrai. Il ne s'agit que d'un honnête énoncé 
de ma connaissance. Je l'ignore, je n'en ai aucun souvenir. 


1. Voir From the beginning not a thing is, de Hui-neng, le sixième 
Patriarche du bouddhisme zen chinois. 
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M : Alors, tout ce que vous affirmiez ne pas être, 
c’est la véritable existence. C’est vrai et tout ce que vous 
affirmez être maintenant est faux; c’est la vérité parce 
que c’est éternel. C’est l’état dans lequel la sensation 
d'exister est absente, l’état éternel. Parce que c’est éternel, 
c'est la vérité. Votre sensation d'existence individuelle 
est tributaire du temps, elle n’est pas éternelle; voilà 
pourquoi c'est faux, c'est l’éternelle existence du faux. 
Le principe qui avoue maintenant ne pas savoir ce qu'il 
y avait il y a cent ans est le même que celui qui dit ne 
pas avoir été affecté lors de la destruction de l’univers 
entier. 


Si vous avez une confiance totale dans le guru, cela 
signifie que vous demeurez dans sa grâce. La conscience 
ou la sensation d'existence elle-même est l'amour; c’est 
sans forme. Cela veut exister toujours. Cela même est 
l'amour. Cet amour veut être. Alors, tous vos efforts 
sont dirigés vers cela, pour soutenir cela. Cela revêt 
une importance suprême parce que cela renferme le 
monde entier. À cause de cela, vous faites l'expérience 
du monde. Le monde est cette conscience. 


Quand vous êtes le Brahman, vous perdez votre iden- 
tification au corps; vous n'êtes plus un être humain 
puisque vous vous identifiez à Brahman. C'est comme 
une mangue qui müûrit lentement; dans cet état, vous 
verrez que vous n'êtes même pas Brahman, mais plutôt 
Parabrahman, le témoin de ce Brahman. 


Il est nécessaire de comprendre le fonctionnement 
de ce corps et de la force de vie, c'est-à-dire du proces- 
sus psychosomatique. On doit le comprendre afin de 
s'apercevoir que « le témoin » est totalement séparé 
de ce mécanisme psychosomatique; il ne fait qu'obser- 
ver. La force de vie dans ce corps est un concept, mais 
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conceptuellement, il y a quatre parties. Celles que nous 
connaissons et comprenons sont madhyama et vaikhari. 
Madhyama est la pensée qui monte et qui est exprimée 
par le mot, mais en dessous, il y a para et pashyanti; ils 
sont à la base et à l’origine de tout le processus. Les mots 
prononcés spontanément par la force de vie, le souffle, 
sont connus comme les Védas. À l'étape où les Védas ne 
sont plus capables d'expliquer ce qui se passe, on appelle 
cela Védanta, ce qui signifie la fin des Védas. Mais celui 
qui connaît cela est totalement séparé et non.concerné par 
le corps. Voilà ce qu'il faut comprendre parfaitement. 


Interprète: Sa maladie relève du corps et du souffle 
(de vie). Plus tôt, il a dit qu'il avait transmis sa mala- 
die, quelle qu'elle soit, au sentiment d'existence. Que 
ce sentiment s’en inquiète ! S'il veut l’accentuer, c’est 
son affaire. S'il veut le maintenir en laisse, il le peut. 
En tout cas, lui, il n’est que le témoin et il a transmis la 
maladie au sentiment d'existence, qui est vraiment ce 
sur quoi la maladie s’est implantée, et qui est le corps 
et le sentiment d'exister. La force de vie est le principe 
de ce mécanisme. 


M : Tout ce qui dépend de la force de vie, y compris 
les Védas, n’existe que parce que le corps, le souffle 
et la conscience individuelle existent. Quand ce qui 
est tributaire du temps disparaît, tout le reste disparaît 
aussi. Même les Védas disparaissent. Mais le témoin qui 
sait cela est hors du temps, hors de l’espace et n’est pas 
concerné par ce qui arrive au corps, au souffle de vie 
et à la conscience individuelle. 


Quand le souffle disparaît, cette machine est inutile. 
Celui qui sait cela ne s'identifiera pas au processus psy- 
chosomatique ou à la machine. S'il le sait intuitivement 
et très clairement, on peut dire de lui qu'il possède 
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jñana. On a donné divers noms au témoin, à celui qui 
sait: atman, paratman, Ishvara, Dieu. On lui a attribué des 
noms dans le seul but de communiquer. Si on n’attribue 
pas un nom au principe ou concept, il ne peut y avoir de 
communication. On doit donc garder présent à l'esprit 
que ce qu’on appelle atman n'est pas une chose avec un 
contour ou une forme. 


Nous discutions, hier, de la manière dont on pouvait 
confondre le nom et la chose. C’est à éviter et c’est pour- 
quoi, si on vous demande de décrire le Parabrahman, où 
l’Absolu, vous pouvez dire que cela ressemble à Bombay. 
Ce n’est qu’un nom; vous ne pouvez me donner un 
morceau de Bombay, si je vous le demande. On ne devrait 
pas s’enfermer dans le nom au point d’en oublier la 
substance. On a accordé divers noms à l’état de l’Absolu, 
mais on doit comprendre que c’est insaisissable, cela n’a 
aucun attribut et ne possède aucune identité. 


Tout exercice spirituel est fondé uniquement sur 
le principe moteur, qui est le souffle de vie, et ne dure 
donc que tant que le souffle dure. Toute connaissance 
acquise, de toute sorte, qu’elle soit matérielle ou spi- 
rituelle, repose sur cette conscience ou ce souffle. À 
part cela, il n'existe aucune connaissance qu’on puisse 
acquérir dans le monde manifesté. Son fondement la 
limite de façon stricte. On peut croire qu’on s'exerce sur 
l'atman, mais il n’en est rien; l'atman est complètement 
séparé. On s'exerce uniquement par rapport à la force 
de vie. À cause de cet exercice, la force de vie se fati- 
gue parfois et demande à se reposer. Quand vous vous 
reposez, la force de vie peut s’en aller dans un état de 
samadhi. Mais quelle que soit votre expérience, même 
en samadhi, ce n’est pas éternel; c’est assujetti au temps 
et celui qui fait l'expérience est différent de l'expérience 
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elle-même. L'Expérimentateur! est totalement à part. 
C'est à nous de comprendre l'expérience et de ne pas 
nous y embourber. 


Ce qui se passe dans le monde repose uniquement 
sur cette force de vie, qui agit à travers la parole. Toute 
l’action du monde est fondée sur ceci, mais l'atman, 
l’expérimentateur, ou témoin, est totalement à part. 
Je le répète, le témoin est comme Bombay. On ne peut 
attribuer aucune action à celui qui n’est que l’obser- 
vateur. Bombay peut-elle accomplir quoi que ce soit? 
N'importe quelle actionne durera aussi longtemps que 
la force de vie elle-même. 


On a récolté l’asservissement en s’identifiant au nom 
et à la forme. Mais on est en réalité cette chose qui est 
au-delà du temps et de l’espace, sans identité. Quand 
nous recherchons la vérité, nous le faisons avec une 
forme et c’est là que les ennuis commencent. Il y a le 
nom, la forme et l’action. Dès que disparaît la force de 
vie, il n’y a plus de nom ni de forme ni d'acquisition ni 
d'espoir ni d’ambition, rien. 


Du début à sa fin, c’est-à-dire quand elle est fatiguée 
et se repose, la force de vie est tributaire du temps. 
L'émergence des trois états (veille, sommeil et conscience 
individuelle) se fonde sur l'apparition de cette force de 
vie. Cela ne résulte pas du désir de quelqu'un ni du vôtre 
ni du mien; c’est spontané. Tout exercice est accompli 
grâce à l'instrument de la force de vie et demeure tri- 
butaire du temps. On ne doit donc pas se méprendre 
en pensant que ce qu’on fait l’est par l'intermédiaire de 
l'atman. Tout asservissement auquel on croit être soumis 


1. Il faut comprendre ici l'Expérimentateur Ultime et non 
l’expérimentateur limité sous forme d'organisme psychosomatique. 
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est également fondé sur ces concepts, érigés à partir de 
la force de vie, et tout cela dépend du temps. 


Quel est cet asservissement, comment en sommes- 
nous arrivés là? C’est parce que le mental se répand 
en mots, d’où madhyama et vaikhari (les deux étapes 
précédentes, para et pashyanti, sont imperceptibles). 
Madhyama est le mental et vaikhari, les mots qui sortent. 
À travers ces pensées et ces mots, nous avons considéré 
notre identité comme étant « moi » et « mienne », alors 
que tout ce qui arrive est indépendant de celui qui en 
est témoin et repose entièrement sur la force de vie. 
Auriez-vous l’obligeance de prendre note que cette 
force de vie s’est identifiée par mégarde au corps, aux 
pensées et aux mots. Elle se considère ensuite comme 
coupable de quelque chose ou digne de mérite grâce 
à certaines actions, alors que tout se déroule de façon 
indépendante simplement par son action. Si l’on com- 
prend bien ceci, il n’est plus question d’asservissement 
ni d'acquisition ou de mérite. Où est Dieu ? La fin de la 
force de vie est la fin du mouvement, de la pensée, des 
mots, de la croissance et de la diminution. 


V: La mort physique signifie-t-elle la fin de la force de 
vie ? Si oui, n'y a-t-il aucun fondement à la théorie de la 
réincarnation ? 


M : Les quatre genres de la parole, para, pashyanti, 
madhyama et vaikhari sont les noms du souffle de vie. 
Normalement, l'individu n’est pas conscient de para et 
de pashyanti. Is sont trop subtils, trop fondamentaux et 
trop profonds pour qu'il les saisisse. Il commence alors 
à travailler sur le troisième, madhyama, qu'on identifie 
aussi au mental et qui s'exprime en mots, et sur le 
quatrième, appelé vaikhari. C'est sur ce double niveau 
du mental, des deux formes de la parole, que n'importe 
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quel ignorant fonctionne. Il possède sa propre image de, 
madhyama, le mental. S'il est ignorant et n’a pas com- 
pris le secret de l'Univers, il va certainement parler de 
réincarnation, de naissance et d’autres idées du genre, 
de concepts auxquels il s’est identifié. Par conséquent, 
toutes ces idées et ces concepts de réincarnation sont 
pour les ignorants. Sinon, il n’y a rien. 


V: La science de l'astrologie se situe-t-elle aussi dans le 
champ mental qui est madhyama, /a troisième forme de la 
parole ? à 


M : Rappelez-vous que madhyama est le nom donné 
au mental; quand il n’y a pas de souffle de vie, où est 
l'astrologie, où est le futur, où est le passé et pour quel 
prani, pour quel être vivant? On s'identifie à tous les 
Védas, toutes les activités, tout ce qui se passe dans le 
monde, tant et aussi longtemps qu'on n’a pas compris 
le souffle de vie, dont le langage est les quatre formes 
de la parole. Vous devriez comprendre toutes les formes 
de la parole qui s’écoulent à partir de la force de vie, le 
prana. Tant que vous ne reconnaissez pas cela, vous êtes 
condamné à tenir pour absolument indiscutable tout ce 
que le mental — c’est-à-dire madhyama — vous suggère. 
Les concepts que vous impose le mental seront sans 
appel pour vous: il y a donc le ciel et l'enfer, avec toutes 
sortes de mérites et de démérites. D'un autre côté, dès 
qu'on comprend le souffle de vie, celui qui observe, le 
témoin, est absolument différent, absolument séparé de 
toutes ces activités qui ont cours dans le monde. 


V: Quelle différence y a-t-il, après la mort, entre une per- 
sonne qui a compris durant sa vie et une autre qui n'a pas 
compris ? 
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M: L'homme qui a compris ce souffle de vie demeure 
au-delà de tout concept, alors que celui qui n’a pas 
compris est esclave de ses pensées, qui sont l’émanation 
du mental. 


V: Non, la question concernait la période après la mort! 


M : Qu'appelez-vous la mort? Les ingrédients se sont 
consumés. Ils sont épuisés! Est-ce que ça signifie qu'ils 
sont morts ? Quand quelque chose devient invisible, 
vous parlez de mort. Il n’en est rien. Quand quelque 
chose devient visible, vous parlez de naissance. 


V: Quel est l'intérêt d'adopter un corps humain ? 


I: Il ne reviendra pas sur ces aspects élémentai- 
res dans ces discussions. Actuellement, des brises et 
des vents soufflent et des tempêtes approchent de 
Bombay. Est-ce que Bombay en souffre ou en éprouve 
du plaisir d'une quelconque manière? Ainsi en est-il 
de Paramatman et d'atman ; ils ne sont pas matière à 
compréhension. 


V: Mais alors, si après la mort, l'état de celui qui connaît 
est le même que celui qui n'a pas compris, quel avantage y 
a-t-il à essayer de connaître ? 


M: Qui dira du Parabrahman sans qualité et sans attri- 
but qu'il est sans attribut après la mort? Seul celui qui 
comprend de son vivant qu'il est nirguna — sans qualités, 
sans attributs -, seul celui-là le pourra. Il ne sait pas s’il 
est ou non. La non-existence et l'existence n’ont aucun 
effet sur lui. Voilà nirguna, voilà Parabrahman. Bombay 
elle-même ignore si elle existe ou non. L'âme, l'atman, 
va-t-elle en enfer ou au ciel? Les gens disent que je suis 
affecté d’une grave maladie, mais que suis-je en train 
d’expérimenter ? Je fais uniquement l'expérience du 
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souffle de vie. Il s'éteint et la sensation d’existence s’en : 
va, mais je n’en suis pas affecté. 


On me demande: « Peut-on dire que vous et moi 
sommes identiques? » Je réponds alors: « Montrez-moi 
un échantillon de ce que vous êtes et un échantillon 
de ce que je suis, et je pourrai alors vous dire si nous 
sommes identiques. » 


V: Mais je suis sûr que tous ses disciples aimeraient qu'il 
poursuive sa manifestation. Répondrait-il à un souhait profond 
de ses disciples ? 


M : Quel besoin y a-t-il de répondre ? Celui qui pos- 
sède une foi profonde connaîtra des expériences en 
conséquence. 


L'expérience de ce monde est descendue sur nous 
parce que certains ont a goûté à l’extase et du fluide de 
l'extase de nos parents ont germé toutes nos inquiétudes 
et nos souffrances. 


V: Veut-il dire que les deux vont toujours de pair ? Le 
bonheur et la souffrance doivent-ils toujours cohabiter dans 
le mental? 


M : Tous ces concepts résultent d’une non-compré- 
hension de votre nature. Parce que vous n’avez pas 
compris ce que vous êtes, vous en souffrez. 


V: Maharaj s'occupe-t-il de sa famille et de ses affaires de 
façon responsable ? 


I: Oui, et bien plus. 


V: Parlant de force de vie, ses deux aspects dont nous sommes 
habituellement conscients sont les pensées et leur manifestation 
en mots. Quels sont les deux autres aspects de la force de vie ? 
Doit-on en être conscient dans le cours de notre sadhana ? 
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M : Le fait que vous soyez conscient de votre exis- 
tence, de votre sensation d'exister, c'est para et pashyanti, 
deux formes de la parole dont j'ai parlé. Être conscient 
de votre existence, c’est être conscient de ces deux 
formes de parole. Leur sens est que vous êtes dans les 
trois états: veille, sommeil et conscience individuelle. 
Les deux autres formes de la parole sont ce que vous 
avez accompli dans le monde, vos affaires, comment 
vous vous en êtes acquitté grâce à votre mental et ses 
activités. 


On peut toujours distinguer ces quatre formes de 
la parole de la façon suivante. La première, para, cor- 
respond à votre état originel, lorsque vous ne savez 
même pas que vous existez. Vient ensuite ce sentiment 
que vous êtes sur le point de devenir conscient. C'est 
encore para, mais elle est suivie de pashyanti, qui est 
cette conscience: quand vous dites oui, je suis en vie, 
je suis éveillé, j’existe. Une fois que vous jouissez de 
cette conscience d’exister, votre comportement dans le 
monde correspond aux deux aspects ultimes de cette 
force de vie. À cette étape, la pensée vient, le mental 
se met au travail (madhyama) et les mots s’écoulent à 
travers lui (vaikhari). 


Récapitulons. Premièrement, je ne suis même pas 
conscient; j'ignore que j'existe. Cette conscience se fraie 
alors un chemin à travers cet état d'ignorance jusqu'à 
ce que nous commencions à nous sentir conscients. 
Elle fait son chemin jusqu’à la pleine conscience et je 
sais que j’existe, que je suis là. Cela devient un concept 
à partir duquel jaillit l’univers des problèmes. Dans cet 
état originel où vous n'êtes pas conscient, il n'y a aucune 
espèce de problème. Mais dès que cette conscience fait 
sentir sa présence, les tribulations commencent. Cela 
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n'est pas moi, je sais que ce n’est pas moi, mais ça m'est 
imposé et je commence aussi à dire que c’est « moi »; 
voilà comment cette identification s'installe. 


Tout à l'heure, vous m'avez demandé si je voulais 
dire le corps par « conscience ». J'ai répondu non, 
pas le corps. La conscience individuelle a besoin d’un 
corps, d’un véhicule, pour apparaître; le corps est la 
nourriture de cette conscience. Sans nourriture, le 
corps ne peut exister et la conscience individuelle ne 
peut exister sans le corps. Ce corps constitue donc la 
nourriture qui permet à la conscience individuelle 
d'exister. Si le corps disparaît, la nourriture disparaît, 
et donc la conscience individuelle disparaîtra aussi. On 
peut encore se demander s’il y a une différence entre 
ce qu’on appelle aftman ou le soi et cette conscience 
individuelle ? Il s’agit de la même chose, mais on utilise 
des mots différents selon le contexte; le contenu est 
fondamentalement le même. J'utilise le mot « saveur », 
l'essence du corps; la saveur de cette essence est cette 
sensation d'exister, d’être en vie et de vouloir être en 
vie. On aime cet état d’être en vie et on veut le perpé- 
tuer le plus longtemps possible. Alors, l'amour pour 
cette conscience est cette saveur. 


V: J'ai une autre question. J'ai appris par le biais de la 
traduction de ce qui a été dit ce matin, que la majorité des 
exercices spirituels que nous accomplissons avec une intention 
ne sont que des tentatives pour nous manipuler nous-même. 
C'est simplement le jeu de la force de vie. 


M: Alors, vous voulez demander si ils ont quelque 
valeur ? 


V: Non, non. Ma question est : Si c'est ce que nous faisons, 
comment se fait-il que « l'état témoin », qui semble être le cœur 
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du message que nous livre Maharaj, puisse surgir au beau 
milieu de toutes ces tentatives ? 


M : Bien qu'elle soit tributaire du temps, l'expérience 
va se déployer dans la conscience. Seul compte son 
déploiement. Cela va se produire lorsque, par la médi- 
tation, nous lui accordons notre pleine attention. Ainsi, 
la conscience individuelle, qui est descendue sur nous 
et est pure ignorance, va elle-même vous montrer votre 
nature véritable. Il n’est aucunement question d'aller 
où que ce soit, d'arriver où que ce soit, ou d'accomplir 
quoi que ce soit; vous y êtes déjà. 


On doit travailler dans le monde. Bien sûr, vaquez à 
vos affaires temporelles, mais comprenez que ce qui est 
apparu de lui-même — c’est-à-dire le corps, le mental, 
la conscience individuelle — est apparu en dépit du fait 
que personne ne l’ait demandé. Je ne l’ai pas demandé; 
cela m'est venu dans mon état originel qui est au-delà 
du temps, au-delà de l’espace et sans attributs. Alors, 
peu importe ce qui est arrivé, c’est ce qui s'active dans le 
monde. La force de vie et le mental sont en action, mais le 
mental va essayer de vous faire croire que c’est « vous ». 
Comprenez donc toujours que vous êtes le témoin au-delà 
du temps et de l’espace. Même si le mental vous suggère 
que vous êtes l’agissant, ne le croyez pas. 


Gardez toujours votre identité séparée de ce qui 
travaille, pense et parle. Ce qui est arrivé — c’est-à-dire 
l'instrument qui fonctionne — s’est superposé à votre 
essence originelle, mais vous n'êtes pas l'instrument. 
On doit toujours avoir cela présent à l'esprit. 


Chaque être conscient possède un guru en lui. Sans 
le guru, l’être ne serait pas apparu. La sensation d'exister 
est elle-même le guru. 
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Quant aux quatre formes de la parole, elles résultent 
de la force de vie. Quand celle-ci est présente, l'afman est 
présent, et vice versa. Quand la force laisse le corps, les 
quatre formes de la parole le quittent aussi, et l'aftman, 
bien sûr, n’est plus ressenti. La conscience du « je », 
la sensation d'exister et toutes les activités surgissent 
uniquement à cause de la force de vie. Ainsi, quand 
cette force quitte le corps et que la conscience du « je » 
n'y est plus, le corps succombe. Je vous Lopea veer alors: 
qui est là? 


V: C'est sans nom. Je ne sais pas qui est là; cela n'a pas 
de nom. 


M : L'existence de la force de vie et la conscience du 
« je » ont l'expérience de votre existence. Voilà pourquoi 
et comment vous savez que vous existez; sans eux, VOUS 
ne pourriez connaître votre existence. 


(À un nouveau visiteur) Avez-vous un guru? Vous 
pratiquez le yoga. Qu'est-ce que vous essayez de réunir, 
quoi avec quoi ? Quelles sont ces deux entités ? 


V: C'était pour éliminer l'ego. 


M : Pour le moment, écoutez simplement ce qui se dit 
ici; asseyez-vous donc quelque part à l'arrière. Si vous 
aimez cela, vous pouvez rester; sinon, vous n'avez pas 
besoin de venir. Mais ne posez aucune question. Écoutez 
simplement les questions et les réponses. En tant que 
nouvel arrivant, vous désirez poser des questions, n'est-ce 
pas? Vous croyez ne pas savoir; c'est correct. Mais ce 
que vous croyez savoir, ce n’est pas correct. Quoi que 
vous compreniez, ce n’est pas correct. Quoi que vous 
ne compreniez pas, c’est correct. Le premier a un com- 
mencement et une fin. Ce que vous ne comprenez pas 
n'a pas de commencement, et donc pas de fin. 


83 


V: Le mental doit demeurer immobile, car son mouvement 
crée du dérangement. 


M: Vous savez que vous n'êtes pas le mental. Que le 
mental soit passif ou en mouvement, en quoi êtes-vous 
concerné? Vous n'êtes pas le mental. Ce que vous ne 
savez pas, vous l’êtes. Alors, sentez-vous davantage le 
besoin d'être ici? 

Ce que je veux dire, c’est que si vous comprenez 
vraiment ce qui a été dit, vous n’avez aucun besoin de 
rester. Si vous avez compris une fois pour toutes, vous 
pouvez vous en aller. 


V: Je pense que beaucoup d'entre nous sentent que quel- 
ques-uns excellent à lire des livres, alors que les autres n'y 
excellent pas. Ce n'est que trop facile de débiter les paroles 
que nous avons entendues. Maïs il se passe tellement plus en 
compagnie de Maharaj, que ce soit en sa présence physique 
ou simplement à lire ses livres. Je pense que c'est ce qui nous 
attire tant ici, auprès de lui. C'est comme si le besoin incessant 
de parler s'apaisait et que cette présence se faisait sentir. 


M : Après avoir acquis cette conscience du « je » 
durant l'enfance, vous ne parlez que sur la base des 
impressions acquises ultérieurement. Ce discours doit 
nécessairement avoir une valeur limitée; ce n’est que 
du savoir objectif! 


V: L'unique but de toute information de Maharaj est de 
contribuer à nous libérer de tout cela. Quelquefois, les concepts 
doivent être clarifiés, mais c'est le seul but. Je crois qu'un plus 
grand motif me pousse à venir ici, celui de laisser tomber une 
vie entière de soucis par rapport aux concepts. 


1. C'est-à-dire la connaissance des « objets » à partir du point 
de vue d’un sujet, donc fragmentaire, finalement restreinte au nom 
et à la forme. 
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M : L'enfance elle-même est une fraude. Il n’y a 
pas de vérité en elle. La preuve en est que quelle que 
soit la forme de votre corps — et elle n’a cessé de chan- 
ger — votre connaissance objective n’a cessé de changer. 
Vous finissez par devenir vieux. Tout ce qui arrive est 
comme un rêve; cela n’a aucune substance. À l’origine 
de tout ce rêve, de cette fausseté, il y a cet enfant; tout 
a débuté là. Enfant, vous avez commencé à amasser 
des connaissances et, en prenant de l’âge, vous avez 
tout oublié. Toute cette connaissance objective n’était 
d'aucune utilité. Alors je demande : qu'êtes-vous main- 
tenant? Tout ce que vous avez amassé comme identité 
ou comme forme, vous êtes en train de le perdre. Alors 
quelle est votre véritable identité ? 


Supposons que quelqu'un devienne très vieux, disons 
cent vingt-cinq ans, et qu'il soit très faible, sur le point 
de mourir. Pourquoi dit-on que cette personne meurt ? 
À cause de quoi? 


V: Objectivement, ce qui se passe à la mort est très clair pour 
mot; le souffle de vie quitte tout simplement le corps qui n'est 
plus alors qu'un monceau de cellules en décomposition. 


M : Quand l’enfance est consommée ou éteinte, vous 
dites que la personne est morte. Parce que l'enfance 
était là au début, la personne était en vie. 


V: Maharaj veut-il dire que la vie commence et prend fin 
avec un état d'esprit enfantin ? Je tiens pour acquis que le corps 
est mis en mouvement à l'enfance. En un sens, la mort est la 
fin du mouvement amorcé à la naissance. 


M: Pourquoi appelle-t-on cela l'enfance, quelle est 
cette entité et comment le nom « enfance » est-il apparu ? 
Tâchez de comprendre cela. Quel est le principe appelé 
« enfance » ? 
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V: La conscience est très rudimentaire chez l'enfant. Il 
n'existe pas encore un sentiment d'existence indépendante, 
pas de sentiment d'être ceci ou cela ; c'est comme une conscience 
aléatoire. 


M : Y a-t-il du sucré dans un fruit qui n’est pas 
mûr ? 


V: Non. 


M : Ce sucré finit par se manifester, n'est-ce pas? 
D'où vient-il? 


V: De modifications biochimiques survenues lors de la 
maturation du fruit. 


M : Quand vous comprendrez ce qu'est cette enfance, 
alors ce sera la libération. Paradoxalement, vous réali- 
serez que vous êtes déjà libéré. Vous devez essayer de 
comprendre votre conscience du « je », votre sensation 
d'existence. Avec elle, vous pouvez atteindre beaucoup 
de connaissances objectives et essayer de contrôler le 
monde. Si vous ne comprenez pas cette conscience elle- 
même, alors vous êtes esclave. Quoi que vous accom- 
plissiez dans le monde, vous finissez par être mis aux 
fers. La conscience, celle acquise durant l'enfance, doit 
connaître la conscience. Elle doit se connaître. C’est la 
seule façon. Même si vous vivez mille ans, quelle que 
soit votre identité, rien ne demeurera inchangé. Vous 
n'aurez jamais aucune identité permanente, même sur 
un tel laps de temps. 


Tout est contenu dans la connaissance que vous êtes 
un enfant et tout cela disparaîtra à la fin. Donc, votre 
identité disparaîtra complètement, et finalement même 
cette identité d'enfant. 
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Cette enfance et cette conscience acquise durant 
l'enfance sont-elles vraies? Que diriez-vous de celui 
qui a reconnu que cela était faux ? 


Celui qui a compris cela devient, selon les Védas, 
nirguna, nirvana. Nirvana veut dire « aucun échantillon ». 
Nirguna veut dire « au-delà de la conscience ». Ces 
activités (nirguna où nirvana) sont comme cette ville 
de Bombay. Quelles sont ses activités? Les activités de 
celui qui a compris cette vérité et qui l’a transcendée 
sont comme la ville de Bombay. | 


V': Je pense que les activités sont beaucoup plus importan- 
tes dans le cas de la ville de Bombay et s'étendent beaucoup 
plus loin. 


M: Ce que j'entends par la ville de Bombay, c’est sans 
cette terre, sans cette portion de terre. Car vous ne pouvez 
dire exactement ce qu'est cette cité de Bombay. 


V: Je pense qu'il existe de bien meilleures métaphores 
pour cela. 


M: Vous pouvez distinguer ce qui est petit ou grand, 
quand vous disposez d’un étalon. Mais si ce qui doit 
être défini comme grand ou petit est l'unique mesure, 
comment pouvez-vous comparer? Si vous ne pouvez 
produire autre chose de plus petit, alors vous ne pouvez 
définir la notion de « grand »; tout est relatif. 


V: Mais nous faisons cela sans cesse. 


M : Pour vos activités matérialistes, dans le monde 
objectif, oui, vous utilisez ces termes comme dans un 
rêve. Toutes ces activités ressemblent à celles du rêve, 
au comportement dans l’état de rêve. C'est ainsi que 
toutes les activités se produisent. 
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V: Une telle conscience a débuté avec votre conscience indivi- 
duelle, quand cette conscience du « je » est apparue la première 
fois ; à cause de son apparition, vous pouvez dire de quelqu'un 
qu'il est très grand. Maïs supposez que cette conscience ne soit 
jamais apparue, auriez-vous pu discerner la grandeur de 
quelqu'un ? Je ne l'aurais pas su, j'aurais été non conscient. 


M : Cela veut dire qu’en l'absence de cette conscience 
acquise durant l'enfance, vous ne pouvez discerner la 
grandeur, n'est-ce pas ? 


V: Ce qui est amusant par rapport aux premières impres- 
sions de conscience de soi en tant qu'enfant, c'est que ce sont les 
souvenirs pénibles qui vous y ramènent habituellement plutôt 
que tous les joyeux moments de jeu, lorsqu'on n'avait aucun 
besoin et qu'on n'était pas replié sur nous-même. 


M : Alors, se rappeler de l'enfance suppose des expé- 
riences pénibles selon vous ? 


V: Eh bien, la conscience de soi monte, pour la première fois, 
lorsque vous êtes blessé, rejeté, battu par vos amis, lorsque votre 
mère vous administre la fessée, ou que vos parents négligent 
votre besoin d'amour. 


M: L'enfance elle-même est pénible. Sans l’enfance, 
il n’y a pas d'expérience de la souffrance, n’est-ce pas? 
C’est très direct, très simple à comprendre. Celui qui 
n'a pas fait l'expérience de l'enfance éprouvera-t-il de 
la souffrance ? Tout commence là. 


V: Je crois que l'âge adulte n'est guère mieux. 


M: Nous nous entretenons du commencement de 
tout. Tout a commencé avec l'enfance. Mais cette enfance 
est aussi un concept, une idée. Alors, si vous comprenez 
cela, vous transcendez d’un coup tous les concepts. Voilà 
pourquoi il est impérieux de comprendre l'enfance. 
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Quel est le rôle de l’enfance ? C’est de vous faire pren- 
dre conscience que vous existez. Voilà tout ce qu’elle a 
accompli. Avant cela, vous n’aviez aucune expérience de 
la conscience du « je ». Ce que j’affirme et ce qu'affirme 
mon guru, c’est que l'enfance est une tromperie, elle est 
fausse. La connaissance « je suis » elle-même est une 
tromperie. Quand apparaît la sensation d'existence, cet 
amour pour l'existence est le résultat de cette illusion 
première, de cette maya. Dès que vous commencez à 
savoir que vous existez, vous avez envie dé demeurer 
éternellement. Vous voulez toujours être, survivre. Et la 
lutte commence. Tout cela à cause de cette maya. 


I: Le médecin lui a dit de ne plus parler. 


V: Comment un médecin peut-il dire à Maharaj de ne pas 
parler ? C'est la raison même de sa présence parmi nous. 


I: Il dit que le médecin qui l’a examiné a trouvé ce 
qui, en lui, n'allait pas et il lui a recommandé de ne 
pas parler. 


V: C'est une recommandation d'usage. Vous êtes ici en 
présence du médecin suprême de la vie et de la mort, et sa 
médication vient à travers ses mots. 


5 et 6 juillet 1980 





5 
LE PLUS GRAND MIRACLE EST 
LA DÉCOUVERTE « JE SUIS » 


MAHARAJ: Rien de ce qui apparaît n’a d'existence 
véritable. Ce qui n’est pas apparu s’efface aussi. Ce 
qui demeure est Cela, l’Absolu. « Cela » est comme 
Bombay. 


Visiteur : Bombay a tendance à faire son apparition ces 
temps-ci. Nous devrions lui proposer une autre ville... 


M: Je vous pose habituellement ce genre de ques- 
tions, à savoir si Bombay dort, si elle s’éveille le matin, 
si elle s'inquiète, si elle éprouve de la souffrance et du 
plaisir. Je ne fais pas référence aux gens de Bombay ni 
à la terre, mais à cela qui demeure. 


Maintenant vous savez que vous êtes. Avant ce 
moment, aviez-vous cette connaissance que vous exis- 
tiez ? Cette conscience, cette sensation d'exister, que vous 
ressentez maintenant, était-elle là auparavant ? 


V: Elle l'était, elle allait et venait. 


M : Cette confiance que vous êtes, la connaissance 
de votre existence, était-elle là auparavant ? 
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V: Quand je fais ce que Maharaj me recommande, c'est 
très clair. Il s'agit encore d'un stade infantile, mais mon senti- 
ment de « je » est complètement défait, et une grande joie, une 
grande paix et une grande clarté montent en moi; mais c'est 
intermittent et j'oublie. 


M : Sa nature inhérente est tributaire du temps. C’est 
apparu au moment de l'enfance, et maintenant c’est là; 
mais ce n’y était pas il y a quelques années. Vous ne 
pouvez donc pas prétendre que c’est l'Éternel. Ne croyez 
donc pas que c'est vrai!. Tant que vous possédez cette 
conscience du « je », vous essayez d'acquérir des choses; 
tant que vous savez que vous existez, vos possessions 
conservent une importance émotive pour vous. Votre 
conscience du « je » est tributaire du temps. Lorsqu'elle 
se dissout, de quelle valeur sont ces possessions ? 


V: Aucune. 


M : Tant et aussi longtemps que vous n'aurez pas 
compris cette conscience acquise durant l'enfance, vous 
serez pris par le monde et ses activités. Par conséquent, 
la véritable libération a lieu uniquement lorsque vous 
comprenez cette conscience acquise durant l'enfance. 
Êtes-vous d'accord ? 


V: Je suis d'accord. 


M: Toute votre vie, vous ne possédez aucune identité 
permanente. Tout ce que vous estimez être vous-même 
change d’un moment à l’autre. Rien n'est permanent. 


V: Et ce que vous pensez que vous serez change aussi avec 
le temps, malgré vous. 


1. Ce qui apparaît de façon transitoire ne peut être réel. 
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M : Ce changement est possible grâce à la conscience ‘ 
acquise durant l'enfance. C’est à cause de cela que tous 
les changements surviennent. Voilà pourquoi vous devez 
comprendre ce principe. 


Si vous désirez vraiment comprendre ceci, vous devez 
délaisser votre identification à votre corps. Servez-vous 
de votre corps, bien sûr, mais ne vous considérez pas 
comme le corps quand vous agissez dans le monde. 
Identifiez-vous à la conscience qui séjourne dans le 
corps; vous devriez vous activer dans le monde sous 
cette identité. Est-ce possible ? 


Tant que vous vous identifierez au corps, votre expé- 
rience de la souffrance et de la peine augmentera jour 
après jour. Voilà pourquoi vous devez délaisser cette 
identification et vous identifier à la conscience. Si vous 
vous prenez pour le corps, cela signifie que vous avez 
oublié votre Soi véritable, qui est l'atman. La souffrance 
est le salaire de celui qui s’est oublié lui-même. Quand 
le corps succombe, le principe qui demeure toujours 
est Vous. Si vous vous identifiez au corps, vous aurez 
l'impression de mourir, alors qu’en réalité il n’y aucune 
mort puisque vous n'êtes pas le corps. Que votre corps 
soit là ou non, votre existence est toujours; elle est 
éternelle. 


Qui ou qu'est-ce qui a entendu mon exposé? Ce 
n'est ni l'oreille ni le corps, mais cette connaissance 
qui habite le corps; c’est cela qui m’a entendu. Alors, 
identifiez-vous à cette connaissance, à cette conscience. 
Tout bonheur éprouvé en ce monde est imaginaire. Le 
bonheur véritable consiste à connaître votre existence, 
qui est séparée du corps. Vous ne devriez jamais oublier 
votre identité véritable. Considérez un patient sur son 
lit de mort: il a la certitude de mourir. Lorsque, pour 
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la première fois, il prend connaissance de sa maladie, 
disons le cancer, le choc est tel qu’il demeure gravé en 
permanence dans sa mémoire. De la même manière, 
vous ne devriez jamais oublier votre nature véritable, 
cette identité vraie dont je vous ai entretenu. 


Un patient souffrant du cancer est, semble-t-il, tou- 
jours en train de chanter « Je me meurs du cancer » ; ce 
chant vient sans aucun effort. De même, dans votre cas, 
entonnez le chant « Je suis la conscience ». Ce chant aussi 
devrait monter sans effort. Celui qui demeure éveillé 
à sa nature véritable et jouit de cette connaissance de 
lui-même est libéré. 


Un patient souffrant d'un cancer en phase terminale 
se souvient toujours de son état, et finalement subit cette 
fin même: c’est une chose certaine. De même, celui qui se 
rappelle qu'il est la connaissance, qu'il est la conscience, 
connaît cette fin, il devient Parabrahman. 


Alors, si vous vous apprêtez à photographier ce coin 
de terre, je dirais non, ne le photographiez pas; prenez-en 
une photographie, mais sans la terre. Peu importe ce 
qu'est Bombay, prenez-en une photographie et mon- 
trez-la-moi. Le pouvez-vous? 


V: Je ne pourrais pas le faire. 


M: C’est comme vous photographier sans le corps. 
Vous êtes cela, comme Bombay. Se souvenir que vous 
êtes la conscience ne devrait exiger aucun effort. Quand 
vous dites « je », ne vous référez pas au « je » de ce corps, 
mais à ce « je » qui représente cette conscience. C'est 
la conscience qui est « je »; mettez cette connaissance 
en pratique quand vous agissez. 
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Les plaisirs ou les bonheurs que vous avez connus 
vous sont-ils parvenus à travers les mots que vous avez 
entendus, ou parce que vous avez eu un pressentiment 
de votre atman ? 


V: J'ai beaucoup étudié tout au long de ma sadhana. 
Depuis ma rencontre avec Maharaj, les choses s'éclaircissent 
et je reçois une confirmation de ce que j'ai appris. 


M : Quelle devrait être votre conclusion après tant 
de lectures, de sadhana et d'écoute de ces entretiens? 
C'est que l'auditeur, celui qui sait, n’est pas concerné par 
l'upadhi - c'est-à-dire le corps, le mental et la conscience 
individuelle -, et qu'il est séparé de cet upadhi qui l'a 
recouvert. 


V: Est-ce que cela veut dire sakshivan, la conscience- 
témoin ? 

M : Vous employez ce mot sakshivan, mais qu’en- 
tendez-vous par là? Qu'il y a une lucidité consciente 
grâce à laquelle vous observez ce qui arrive. Sinon, y 
a-t-il besoin de quoi que ce soit d'autre pour qu'il y ait 
observation ? Le soleil s’est levé et il fait jour. Avez-vous 
déployé un quelconque effort pour en être le témoin ? 
Ne voyez-vous pas plutôt sans effort ? Vous êtes témoin, 
tout simplement. 


Ce que vous appelez le « témoin » n'a rien à accom- 
plir; l'observation se déroule d'elle-même. 


Cette connaissance « je suis » s’est levée en vous. 
Depuis, toute autre connaissance acquise, toute autre 
expérience vécue et tout ce que vous avez vu du monde, 
tout cela a été observé. Mais celui qui observe est totale- 
ment séparé de ce qui est observé. Dans cette observa- 
tion, dans ces expériences, vous avez tenu pour acquis 


95 


que vous étiez le corps, et vous êtes lié par cela. Par 
conséquent, vous n’éprouvez les réactions de tout ce 
que vous avez vu qu'à travers l'identification au corps. 
Mais, en fait, vous n'êtes pas concerné par ce qui rend 
possible votre vision et par ce qui a été vu. Vous êtes 
séparé de l’un comme de l’autre. 


V: Quand on vit dans le monde et qu'on est dans le grihas- 
tha ashrama!, qu'on trime, travaille, dort, rit et qu'on se mêle 
à des gens de toutes nationalités, est-il possible de simplement 
être et de ne pas s'identifier complètement au corps ? 


M: Montrez-moi un échantillon de ce que vous 
croyez s'identifier au corps. 


V: En général, on s'identifie au corps. On ne le devrait 
pas. On n'est pas le corps, la conscience individuelle ou la 
buddhi. On est quelque chose d'autre. « Je » est quelque 
chose de différent. Mais c'est un fait que l'on s'identifie en 
vivant dans ce monde. Est-ce possible de ne pas s'identifier 
complètement ? 


Interprète: Cette question a été posée. Mais Maharaj 
demande: « Quel est ce « je » qui ne peut s'empêcher 
de s'identifier à? » 


V: Le même « je » dont parle Maharaj. 


M: Pourquoi y a-t-il une relation entre vous et ce qui 
se passe dans le monde ? Comment s'établit la relation 
entre le corps et le monde? 


V: Parce que le « je » est enfermé dans le corps, et que c'est 


1. Un des stades de la vie, celui de la vie de famille. La tradition 
hindoue prescrit quatre ashramas successifs, ou stades de la vie, afin 
d’atteindre la perfection : brahmacharya (disciple célibataire}, grihastha 
(vie de famille), fanaprastha (la vie dans la forêt) et sannyasa (moine 
errant, renonçant). 
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le corps qui ne cesse d'entrer en contact avec les objets matériels 
et les autres corps, animés ou inanimés. 


M : Vous pensez que c’est le corps qui entre en 
contact. Si cette conscience n'avait pas été là, comment 
le corps aurait-il pu entrer en contact avec le reste du 
monde? Qu'est-ce, en vérité, qui entre en contact avec 
le monde ? 


V: C'est le « je » qui entre en contact avec le monde par 
l'entremise du corps. 


M : Quelle que soit la madhyama, si cette conscience 
n'était pas là, comment pourrait-il être question du 
médium mental ou de ce avec quoi il entre en contact ? 
Si la conscience n’est pas là, est-ce que le corps ou même 
le monde existent ? 


V: C'est très vrai. 


M : Alors, considérez cet être ou cette conscience 
comme le Dieu suprême et lâchez prise... Même là, en 
tant qu'observateur de tout ceci, vous êtes séparé de la 
conscience et du corps. 


V: Je comprends. 


M : Ce que vous avez compris ne peut plus vous faire 
de tort, n'est-ce pas? (rire) 


V: J'ai compris avec ma buddhi. 


M : Ce qui signifie que vous ne pouvez qu'utiliser 
l'instrument de l'intellect pour comprendre. Maïs qu'y 
a-t-il avant l’intellect ? 


V:L'atman. 


M : Vous comprenez l'atman. Par conséquent, ce qui 
comprend l'atman doit être antérieur même à l'atman. 
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V': Cela signifie que c'est la buddbhi. 


M: Atman est antérieur à buddhi; vous comprenez 
buddhi et donc qu'atman est antérieur à buddhi. 


V: Je comprends atman avec buddhi; ma buddhi m'in- 
dique qu'il y a atman. Je veux comprendre atma-jñana. Avec 
buddhi-jñana esf venue atma-jñana. Je veux atma-jñana, 
non buddhi-jñana. 


M: Il ne devrait y avoir aucune confusion. Comprenez 
ce simple fait : la moindre expérience ne peut se dérouler 
que sur la conscience qui est présente. Vous êtes séparé 
des deux: de cette conscience et des expériences qui se 
déroulent sur cette conscience. 


À moins qu'il n'y ait conscience individuelle, appe- 
lez-la buddhi, mental ou n'importe quoi, est-ce que quoi 
que ce soit peut être là ? La réponse, de toute évidence, 
est non. Ainsi, dans cette forme de conscience, je peux 
voir mon corps et le monde; et c’est uniquement sur la 
base de cette conscience que tout mouvement et toute 
expérience peuvent avoir lieu. 


V: Cette conscience possède donc le pouvoir de penser ? Ou 
de ressentir ? 


M : Sur cette conscience quelque chose arrive. Peu 
importe le mouvement, la pensée ou l'expérience, cela 
ne peut survenir que sur cette conscience, et vous êtes 
antérieur à cette conscience. Vous n'êtes donc ni la 
conscience individuelle — c’est-à-dire l'instrument — ni 
aucune pensée, expérience ou autre chose qui arrive 
à cet instrument. Vous en êtes totalement séparé. Ne 
vous écartez pas de cette réalité. 


V: Quelle réalité ? 
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M : Le fait que vous êtes séparé de cela. 


V: Et que nous sommes cela. Ça, je le sais. Mais bien souvent, 
on ne peut oublier qu'on est dans le corps. 


M : Rappelez-vous que ce corps est constitué des cinq 
éléments; c'est un corps matériel — je l'appelle le corps 
de nourriture -—, et à l’intérieur, réside la conscience 
grâce à laquelle le corps est lucide, permettant aux sens 
de fonctionner. Car les sens n’opèrent dans le corps 
que grâce à la conscience. Vous, vous êtes $éparé de ce 
corps et de cette conscience. C’est la seule chose dont 
il convient de se rappeler. 


Tout ce que vous avez, c'est le souffle de vie, la force 
de vie. Une partie du prana est l'atman. Qu'avez-vous 
d'autre ? Je passe mon temps à revenir à la même chose. 
À part cela, il n’y a rien. 


(Maharaj parle de « X », qui éprouve de grandes difficul- 
tés.) On devrait observer toutes ces difficultés qui vont 
et qui viennent comme une pièce de théâtre. Quand 
une scène est terminée, une autre commence, ainsi de 
suite, le tout formant un acte. L'acte entier et la totalité 
de la pièce se déroulent-ils ailleurs qu’en vous? Si cette 
dame n'avait pas la conscience, serait-elle au courant de 
cette pièce qui se joue ? Alors, en fin de compte, quels 
que soient la pièce, les scènes et les actes, ce ne sont que 
des mouvements dans sa propre conscience. 


(À la dame qui pressait Maharaj de prendre soin de lui.) 
Qui doit prendre soin de quoi? Je sais ce qui a recou- 
vert mon état originel et il n’y a rien pour prendre 
soin de cela. C’est un événement qui s’est produit et 
qui prendra soin de lui-même. Peu importe ce qui est 
arrivé, je n’en ai pas été affecté. Encore une fois, qui 
doit prendre soin de quoi? Je ne me sens pas concerné 
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par ces soins à prendre. Le monde a existé pendant 
des millions d'années. Il y a eu des milliers d’avatars, 
de gens remarquables et de personnalités importantes. 
Est-ce qu’un seul d’entre eux a été capable de modifier 
le cours normal des événements dans le monde ? 


Tout ce qui a recouvert cet état originel est lié au 
temps, mais l’état originel est au-delà du temps et de 
l'espace. C’est une seule réalité, un Tout. Ce n'est pas 
vraiment un, car si vous dites « un », il y a immédia- 
tement deux. 


V: Est-ce que Ramakrishna et Maharaj disent la même 
chose ? 


M : Je vous l'ai déjà dit, l'essence fondamentale est 
un tout. Toutes ces différences sont ultérieures; elles 
appartiennent aux concepts. Fondamentalement, dans 
le Tout, comment peut-il y avoir faute ou mérite, ou 
n'importe quelle sorte de dualité ? 


Il y a quelque chose qui vous permet de dire que 
vous comprenez. Vous êtes séparé de cela. Ce que vous 
pensez avoir compris n’est qu’un mouvement dans votre 
conscience, et vous êtes séparé de ce genre de conscience. 
Alors, pour ce qui est de votre cas, il n’est pas question 
de comprendre ou de ne pas comprendre. 


V: Nous croyons toujours, lorsque nous comprenons men- 
talement l'enseignement de quelqu'un, que nous avons ipso 
facto intégré cet enseignement. Mais nous ne l'avons pas 
intégré, nous sommes essentiellement la même personne, avec 
les mêmes souffrances. 


M : Comment cette création originelle a-t-elle pris 
place dans le corps de l'enfant? Avant même sa naïis- 
sance, comment la conception s’est-elle produite ? 
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Comment l'enfant est-il venu à l'existence sans en faire 
la demande ? Comprenez cela. Comprenez profondé- 
ment cette goutte de matière qui s’est développée en 
un corps; vous comprendrez alors tout le mystère que 
vous n'êtes pas cela. Ce corps qui occupe maintenant 
un certain volume, quel volume occupait-il lors de sa 
conception ? Qu'était-il alors? Si vous comprenez cela, 
vous comprendrez le mystère du Soi. 


Vous vous fiez au corps que vous êtes maintenant et 
vous ne comprenez pas son origine. Voilà pourquoi vous 
croyez être ce corps. Pour cela, vous devez méditer. La 
méditation n’est pas le fait de ce corps-mental méditant 
en tant qu'individu, mais cette conscience qui médite 
sur elle-même. Alors, la conscience peut dévoiler son 
propre commencement. 


L'identification concerne quoi? Ce corps actuel. Mais 
comprend-il son origine ? Si vous compreniez la réalité 
du temps, vous ne tireriez pas tant d’orgueil du corps 
qui existe actuellement. 


(Maharaj parle maintenant de lui-même) Le corps est 
traversé par la vieillesse, ma mission est remplie. Vous, 
vous venez ici et c’est bien, mais ma mission est accom- 
plie. Mon âme est à la veille de quitter ce corps. Je suis 
heureux. J'applaudis! (en tapant dans ses mains) Je suis 
d'humeur à applaudir parce que je suis sur le point 
de m'en aller. Je ne suis plus « accroché » ni retenu 
par quiconque ou quoi que ce soit, il n’y a plus aucun 
attachement. 


L'oubli — cet oubli noble et des plus élevés — ne se 
manifestera pas avant que tous les doutes n'aient été 
chassés. À moins que les doutes ne soient éradiqués, 
cette paix ne prévaudra pas. 
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Tant que je continue à être identifié au corps, je 
veux demeurer engagé dans l’action, car je suis inca- 
pable de maintenir ce pur « je » sans elle. Je ne peux 
le maintenir, parce que je m'identifie au corps-mental 
à travers toutes sortes d'activités. J'appelle jñana-atman, 
qui signifie « conditionné par le corps-mental », le soi 
impliqué dans toutes les activités. Quant au « je », qui 
n’est pas conditionné par le corps-mental ni identifié à 
lui, n'ayant donc aucune forme, dessein ou nom, il est 
Paramatman. Le jiva-atman a pour témoin le Paramatman, 
qui seul est votre véritable Soi. 


V: Que fait-il ? Prend-il part aux affaires de ce monde ? 


M: Paramatman n'a pas besoin de participer aux acti- 
vités du monde, mais sans ce principe, aucune activité 
n'aurait lieu. C’est la même chose avec akash (l'espace) : 
sans lui, aucune activité n’est possible. 


Les activités se déroulent naturellement, spontané- 
ment, de la même manière qu'il n'existe aucun auteur 
ou agent dans le monde de vos rêves. Vous n’en utilisez 
pas moins complètement votre monde de rêve. Vous 
n’arriverez pas à comprendre ceci tant que vous essaierez 
de voir les choses en tant qu'individu. Mais dès que vous 
êtes la conscience universelle manifestée et que vous 
séjournez dans cet esprit du Paramatman — « je suis » 
sans forme ni distinction —, vous comprenez comment 
les choses sont. 


V: On peut douter que Krishna ait été l'incarnation du 
Divin dans un être humain. Mais s'il en est ainsi, nous devons 
accorder de l'importance à ce qu'il nous a dit. 


M: Tout ce qu'a dit Krishna est parfait. À ce 
moment-là, à ce moment précis de l’histoire, c'était 
des plus appropriés. Mais ce moment est passé. Krishna 
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aussi est passé. C'est l'élévation spirituelle manifestée 
en lui qui a fait sa grandeur. 


Vous voyez et comprenez les choses à travers les 
concepts que vous avez assimilés. Mais en fait, la réalité 
est bien différente. Vous vous y agrippez comme à la 
vérité, mais rien de ce que vous avez entendu ne fera 
autorité, ne demeurera permanent; ça disparaîtra. Après 
la disparition de tout, peu importe ce qui demeure, vous 
êtes cela: neti, neti. 


Vous avez été en perpétuel changement; vous êtes 
dans la mouvance. Aucune de vos identités ne s’est 
fixée à vous. En temps et lieu, vous deviendrez très 
vieux aussi. Alors, y a-t-il la moindre constance dans 
tout ceci ? 


V: La vérité est que le corps est périssable, mais Atma est 
impérissable, éternel. 


Deuxième visiteur : Savez-vous cela ou l'avez-vous lu ? 


V: J'en fais l'expérience et je l'ai également lu. Je me fais 
wieux et j'ai vu les gens mourir. 


M : Mais il doit pourtant y avoir un régisseur auto- 
risant toutes ces activités. Prenez les quatre éléments 
grossiers qui sont impliqués dans l’activité. Ils évoluent 
sous la présidence de l’espace. Dans quelle activité cet 
espace est-il impliqué ? Si vous vous mettez à enquêter 
sur le monde de votre connu, vous n’arriverez jamais à 
destination. À moins de délaisser tout ce que vous avez 
entendu et de séjourner dans votre propre Soi, vous ne 
comprendrez pas tout ceci. Vous pouvez prendre sur 
vous d’enquêter sur le monde manifesté au complet 
et sur tout ce que vous avez entendu, mais vous vous 
enliserez de plus en plus. 
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Quelle est la cause de l’incarnation ? Comment cela 
prend-il forme? Les histoires que vous avez enten- 
dues. 


V: Pourquoi tout le monde ne devient-il pas Krishna ? 


M: Qu'est-ce que cette enfance ? Quel est ce principe 
acquis durant l'enfance ? Réfléchissez sur cela. Comprenez 
et réalisez l'effet de cette qualité, celle acquise par l’en- 
fant. Quand vous êtes-vous rencontré ? Depuis quand 
et comment ? Après avoir accumulé tous les messages et 
tous les concepts du monde, vous ne pouvez enquêter 
sur vous-même. À sa naissance, Krishna fut touché par 
le sentiment du « je ». Il en va ainsi de vous. Comprenez 
cela ! Quel est ce sentiment du « je », ce toucher de l’en- 
fant en vous? Depuis quand savez-vous que vous êtes ? 
À l’aide de quoi en êtes-vous venu à connaître que vous 
êtes ? Si vous essayez de vous servir de ce que vous avez 
entendu, vous ne serez jamais capable de comprendre 
ceci. Vous savez que vous n’étiez pas, mais maintenant 
vous savez que vous êtes. Comment cette rencontre 
est-elle arrivée? Vous n’étiez pas et soudain vous êtes. 
Voilà ce que nous voulons découvrir. 


V': Je pense que je vais laisser tomber tout le connu. 


M : Enquêtez sur votre propre soi, tout simplement. 
Quand avez-vous commencé à le connaître ? Comment ? 
Est-ce que quelqu'un vous a dit que vous étiez? Y êtes- 
vous parvenu spontanément ? 


V: On me l'a dit; cela m'est aussi revenu souvent en lisant 
les questions de Ramana Maharshi: « Qui est-ce qui rêve ? Qui 
est-ce qui dort ? » 


M : Délaissez votre identité en tant que corps. Quand 
avez-vous commencé à vous connaître ? Concentrez- 
vous uniquement là-dessus. 
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V: Qui est celui qui dort? ; 


M : Laissez cette question, elle n’est pas importante. 
Elle n’a aucune valeur. En ce moment, je veux que 
vous ne posiez aucune question. Je vous conduis à la 
source et je serais satisfait si vous saviez ce que vous 
êtes. Je veux que vous me disiez grâce à quoi vous savez 
que vous êtes. Limitez-vous à cela. Appliquez-vous à 
savoir que « vous êtes ». Comment savez-vous que 
vous êtes? Soyez seulement là. Vous vous êtes battu 
avec des ombres, avec les nombreux concepts que vous 
avez amassés dans le monde; vous vous battez avec tout 
cela. À quoi bon ? 


Vous savez que vous êtes. Comment le savez-vous ? 
Avec quoi l’avez-vous su? C'est là la totalité de mon 
enseignement dont vous avez besoin pour vous mettre 
sur la bonne voie, c’est sa quintessence même. Quand 
toutes vos questions ont trouvé une réponse, il est très 
facile de comprendre mon discours. Quand vous com- 
prenez, toutes vos questions disparaissent. C’est un 
cercle vicieux: tant que vous avez des questions, vous 
ne pouvez suivre ce qui est dit. 


V: Ce qui se passe, c'est que certaines questions continuent 
à surgir. 


M : Je me penche uniquement sur la question essen- 
tielle : qu'êtes-vous ? Depuis quand êtes-vous ? Comment 
est-ce arrivé que vous êtes ? À cause de quoi êtes-vous ? 
Je ne veux pas répondre à toute une panoplie de ques- 
tions; elles n’ont aucune valeur pour moi. Si vous aimez 
mon enseignement, vous pouvez rester ici; sinon, je 
vous en prie, quittez cet endroit. 


Dans toute recherche spirituelle, tout ce que vous 
avez entendu et tout ce que vous avez fait n’est d'aucune 
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utilité pour vraiment atteindre la vérité. La connaissance 
« vous êtes » est survenue. À cause de quoi ? 


Tout d’abord, vous observez que vous êtes. Demeurez 
uniquement avec ce « vous êtes ». Soyez là seulement. 
Alors, à l’aide de ce « vous êtes », vous êtes témoin du 
monde. Si vous n'êtes pas le témoin de « vous êtes », 
vous ne serez pas non plus témoin du monde. 


Si vous ne savez pas que vous êtes, les gens ne sauront 
pas non plus que vous êtes, et ils vous enverront à la 
crémation. Tant que vous savez que vous êtes, les gens 
vous respectent, car vous êtes quelque chose. Quand vous 
ne savez pas que vous êtes, les gens disposent de vous. 
Restez là-dessus. Vous devez seulement être présent à 
cela, à ce point-là, le point « vous êtes », dénudé de tout 
concept, de tout ouï-dire. Quand vous reconnaissez et 
comprenez la connaissance que vous êtes, vous savez 
aussi ce que Krishna est. Bien des incarnations ont pu 
survenir. Mais lorsque vous vous comprenez vous-même, 
vous comprenez toutes les incarnations. 


Parce que vous savez que vous êtes, vous savez que 
le monde est. Vous savez aussi que Dieu est. Si vous ne 
savez pas que vous êtes, où est le monde et où est Dieu ? 
Il y a eu tellement d’incarnations et maintenant vous 
savez que vous êtes. Ce « vous êtes » constitue le prin- 
cipe divin par lequel toutes les incarnations furent. Bien 
des gens sont venus ici, mais très rarement quelqu'un, 
après m'avoir entendu, est parvenu à se rapprocher de 
lui-même: rarement comprend-on ce à quoi je veux 
en venir. Mais /a personne qui y parvient, en me COM- 
prenant, parviendra plus près d'elle-même, de celle qui 
écoute. Ceux qui comprennent vraiment vont habiter 
en eux-mêmes. 
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Avant votre naissance, vous ne connaissiez pas vos 
parents, pas plus qu'ils ne vous connaissaient. Malgré 
cela, comment se fait-il que la connaissance « vous êtes » 
ait germé dans cette situation particulière ? Quelle est 
cette chose stupéfiante ? Je ramène la même question. 
Les parents ne connaissaient pas l'enfant, pas plus que 
celui-ci ne connaissait ses parents avant sa naissance. 
Maintenant, l'enfant dit « Je suis ici ». Comment cela 
arrive-t-il ? 


Cela en soi a été le plus grand miracle de recevoir la 
nouvelle « je suis ». Doutez-vous que vous êtes ? 


V: Non, cela va de soi. 


M : Avant cette connaissance que vous êtes, quelle 
connaissance aviez-vous ? Arrivé là, quelle question 
pouvez-vous poser? Que savez-vous ? 


Dhyana! veut dire avoir un but. Vous voulez exami- 
ner quelque chose. Vous êtes ce quelque chose. Pour 
être, vous êtes, c’est simple. Seulement en étant l'être, 
« je suis ». Vous méditez sur quelque chose. Or cette 
connaissance « je suis » est ce que vous êtes. Habitez 
seulement cela. Comment pouvez-vous désormais poser 
des questions ? Car c’est le début de la connaissance. 


V: On ne devrait pas poser de questions avant d'avoir atteint 
le but. Quand on y arrive, les questions s'évanouissent. 


M: C'est exactement ce que je vous dis. Vous savez 
que « vous êtes » constitue un très grand miracle. Ce 
genre de discours n’est tenu nulle part ailleurs. L'origine 
même, la semence de cette philosophie, personne ne 
la présente. On vous dira d'aller adorer un certain dieu 
et vous obtiendrez sa bénédiction, vous obtiendrez des 


1. Dhyana:la méditation. 
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bienfaits de telle ou telle manière. Faites ceci et vous 
obtiendrez cela. 


Cette soif profonde pour comprendre la vérité va 
certainement se manifester. Mais si vous désirez enquêter 
sur ce monde objectif! et que vous êtes pris par lui, vous 
n’atteindrez jamais le but. 


En essayant d'apprendre toute l’histoire de Rama, de 
Krishna, du Christ, etc., vous ne l’atteindrez pas plus; vous 
ne serez jamais satisfait. Vous n'aurez cette paix et cette 
sérénité que lorsque vous vous connaîtrez, quand vous 
détiendrez la connaissance intime « vous êtes ». Vous savez 
que vous êtes. Comment est-ce arrivé ? À cause de quoi 
êtes-vous ? Quelle en est la cause? Découvrez tout cela. 


Votre capital actuel est constitué de vos lectures, 
tout ce que vous avez lu et entendu. Maïs ce genre 
d'investissement n’est d'aucune utilité dans le domaine 
spirituel. 


Comme je vous le dis, séjournez en vous-même, 
soyez votre propre être; alors, vous jouirez de cette 
paix, de cette sérénité. 


V: Je ne devrais pas poser de questions ? 


M : C’est ça, pas de questions. Soyez simplement ce 
que vous êtes. Comme je vous le dis, quand vous séjour- 
nez en vous-même, toutes vos questions se trouvent 
dissoutes par la connaissance « vous êtes ». 


Le manifesté s’est étendu au-delà de toute limite; il 
est répandu partout, il est large. Mais, si cette connais- 
sance « vous êtes » n'est pas là, où est le monde? Où 
sont les dieux ? 


1. Il s’agit du monde des « objets », le monde extérieur. 
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En lisant toutes sortes de livres et en écoutant tout le 
reste, vous ne pouvez devenir un mahatma; c'est seule- 
ment par la connaissance « je suis ». Ne vous concentrez 
pas sur le corps. À cause du corps, vous vous perce- 
vez comme homme ou femme. Tenez-vous-en à cette 
connaissance « je suis », sans le sentiment du corps, 
au-delà du nom et de la forme ou de l'intention. Mais 
vous devez vous servir du nom, de la forme et de l’in- 
tention pour les activités temporelles. 


Vous êtes privilégié, je n’expose pas ceci avec force 
détails aux autres. À eux, je dis simplement: « Vous 
êtes “vous”, vous êtes cette connaissance. Acceptez cela 
simplement et allez-y. » 


Ne méditez sur personne, sur aucun dieu ni aucun 
sage. De plus, n’enjolivez pas cette connaissance « vous 
êtes » avec le corps. Je n’en dis pas plus aux gens que 
æ dont ils ont besoin et il se peut que je n’entre pas 
trop dans les détails. Parce que vos parents en ont porté 
le fruit, vous êtes ici, en ce moment. La connaissance 
que vous êtes ne porte aucune forme, aucun nom; c'est 
simplement la connaissance « vous êtes ». Le nom et la 
forme ne servent que les fins du monde. Vous répondez 
actuellement au nom; le nom veut dire « moi-même ». 
De plus, à ce nom, vous avez ajouté le costume du corps. 
Après avoir délaissé le nom qu’on vous a imposé, dites- 
moi votre nom. Quand personne ne vous souffle une 
réponse, quel peut être votre nom? 


V:Un'yen a pas! 


M : De même, vous acceptez le corps comme votre 
entité. Ici et maintenant, laissez tomber votre iden- 
ffication au corps et demeurez immobile. Délaissez ce 
corps comme un vêtement qu'on jette; laissez aussi 
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tomber l'identification au nom. Maintenant, parlez-moi 
de vous. Quoi que vous soyez c'est ce qui convient le 
mieux, c’est ce très grand principe que vous êtes, au sujet 
duquel vous ne pouvez me fournir aucune information. 
Mais vous l’êtes. 


Aussi longtemps que vous montrerez que vous êtes 
devenu plus intime avec vous-même et que vous com- 
mencez à connaître le soi, vos commentaires sont justes. 
L'amour pour cette connaissance « je suis », le principe le 
plus adorable est la connaissance « je suis » elle-même. 
N'est-ce pas exact? Ce soi, cette connaissance « je suis » 
possède un immense amour pour le soi seul. Mais quand 
ce soi, ou cet amour, se mêle ou s'associe au corps, les 
tribulations commencent. 


V: On devrait avoir cette réalisation du « je », n'est-ce 
pas ? 


M : Oui, mais comment cela peut-il arriver à moins 
de recevoir une pleine confirmation que « je suis » est 
purement « je suis » ? Vous devez posséder une convic- 
tion solide que « je suis » est seulement ce « je suis », 
sans la forme du corps-mental, la pure connaissance 
« je suis ». 


V: J'essaie de le faire, de m'exercer. 


M: Quand vous dites « m’exercer », cela signifie que 
vous développez votre conviction. Vous confirmez votre 
conviction à ce sujet. C’est tout. De quel autre exercice 
avez-vous besoin ? 


V: Qu'y a-t-il d'autre de nécessaire ? Existe-t-il une tech- 
nique pour cela ? 


M: C’est cela même la technique, ce par quoi le 
monde est. Homme ou femme est le titre de la forme 
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corporelle, non celui de l’atman, non celui du Soi. 


V: Je comprends tout ceci. Cela a été magnifiquement expli- 
qué chaque jour, nous l'avons lu dans les livres, nous le com- 
prenons; c'est pourquoi nous sommes venus ici. 


M : Vous dites toutes ces choses, mais la connaissance 
est-elle survenue dans le cadre de la connaissance « je 
suis » ? 


V: Non. 


M : Vous devez avoir cette pleine conviction, quoi que 
vous ayez dit. C’est cela la vérité, c’est cela « je suis ». 
Il n'y a pas de technique, sauf la technique que je suis, 
la ferme conviction que « je suis » signifie seulement 
« je suis », habiter dans le « je ». 


V: J'essaie de le faire et je pense que tous les gens ici pré- 
sents essaient aussi. 


M : Quand un guru est vraiment un j#ani — c'est-à- 
dire quelqu'un qui s’est réalisé — vous devriez habiter 
en lui. Quand un tel guru guide ou dirige un disciple, 
aucune technique spirituelle n’est nécessaire. Il fut 
un temps où Arjuna non plus ne poursuivait aucune 
recherche spirituelle. Toutes les armées se trouvaient 
réunies sur le champ de bataille et les chevaux étaient 
prêts à charger l'ennemi. De quel temps Arjuna dispo- 
sait-il pour s'exercer? Il a simplement écouté et accepté 
æ que Krishna lui a dit, et ce fut tout ce dont il avait 
besoin pour obtenir la réalisation. Arjuna a atteint le but 
par son attitude juste et parce que son guru, Krishna, 
était réalisé. 

Ne vous exercez pas à cela, développez seulement 
motre conviction. 
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Pendant combien de temps devez-vous pratiquer ce 
genre de méditation ? Jusqu'à ce que soit bien assise la 
conviction: je suis la connaissance « je suis ». À cette 
étape, votre individualité est complètement éteinte; 
vous n'avez plus de personnalité. « Vous » désigne le 
manifesté. Pour remplacer l’individualité perdue est 
apparue la totalité manifestée. 


Pour un sage réalisé, il n’est pas question d'aller 
en samadhi où d'en sortir. Tant que le soi-disant sage 
n’habite pas en cela, en cette qualité du soi, il doit aller 
en samadhi et en sortir. 


V: Par sage, voulez-vous dire l'individu ? 


M: Un chercheur. Normalement, on utilise le mot 
sadhaka, mais aussi le mot mumukshi. Mumukshi désigne 
un stade inférieur et signifie « incliné vers la spiritua- 
lité ». Sadaka désigne celui qui pense qu'il n’est pas le 
corps-mental, mais uniquement le manifesté. 


6 et 7 juillet 1980 


6 
CE QUE VOUS POUVEZ OUBLIER 
NE PEUT ÊTRE L'ÉTERNEL 


VISITEUR: Est-il possible de me dire quoi faire, étape par 
étape, pour m'approcher de la réalisation ? 


Mabharaj: Pourquoi a-t-on besoin d'accomplir quel- 
que exercice que ce soit, dans quel but ? 


V: Alors il n'y a aucun exercice à effectuer ? 


M: Vous demeurez confus tant que vous êtes identifié 
à votre corps. Même votre question, à savoir ce qu'il 
faut faire, procède de votre association au corps. En tant 
qu'individu, concerné par le corps, que ferai-je ? Voilà 
votre question véritable. Tant que vous demeurerez 
identifié à votre corps, votre confusion se perpétuera. 


V: Oui, intellectuellement, c'est clair. Mais lorsqu'un être 
réalisé dit que tout le monde est déjà réalisé, cela signifie que 
Îe suis réalisé, mais que je ne le sens pas. 


M: La personne qui affirme « je ne le sens pas » est 
encore identifiée au corps. 


V: Alors, je suis incapable d'exprimer ce que je ressens. 


M : N'est-ce pas quelque chose qui est présent et que 
vous utilisez? Sans cette conscience, vous ne pourriez 
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ni penser ni faire quoi que ce soit. Ce que vous utilisez 
est déjà présent. 


Il n’y a aucun autre exercice à accomplir, sauf com- 
prendre (c'est-à-dire vous le dire avec conviction) que 
c'est cette connaissance que vous êfes qui est elle-même 
la connaissance, et non la façon dont vous utilisez cette 
connaissance sur le plan individuel. La connaissance 
elle-même est ce qui existe et elle doit demeurer pure 
en tant que connaissance ; vous devez demeurer séparé 
d'elle. Cette connaissance que vous êtes s’est identifiée 
par inadvertance au corps, et vous croyez que vous êtes 
le corps. Mais vous êtes la connaissance. Renforcez votre 
conviction que vous êtes la connaissance, cette qualité 
d'être, et non le corps. 


V: Comment y arrive-t-on ? 


M : Par la méditation, dhyana. Dhyana signifie que la 
connaissance doit rester en méditation sur la connaissance. 
Qu'est-ce que la méditation ? La méditation est la connais- 
sance « je suis » qui demeure en cette connaissance. 


Il y a l’état de veille, l’état de sommeil et la connaïs- 
sance que vous êtes. J'existe, je sais que j'existe. Quel 
autre capital possède-t-on que cette simple connaissance 
« je suis » ? 


V: J'en vois l'importance, car tout le reste change. 


M : Sur quoi pouvez-vous fonder vos questions? Tout 
ce que vous avez est la connaissance que vous existez. 
À part cela, quelle autre connaissance avez-vous ? 


V: Aucune connaissance, aucune autre connaissance. 


M : Par conséquent, soyez en cela. Ne présumez 
pas que vous êtes une personne qui agit. C'est tout 
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ce que vous pouvez faire à cette étape; demeurez en : 
cela. Toutes les questions viennent par l'intermédiaire 
de votre mental et de votre corps, desquels vous devez 
vous séparer. C’est la totalité du message; demeurez en 
cela. Si vous pouvez accepter ce message, vous pouvez 
venir ici, parce que vous allez entendre répéter la même 
chose. Mais si vous ne pouvez accepter cela, alors ne 
perdez pas votre temps. 


Dans le domaine spirituel, quelle démarche avez-vous 
suivie ? Avez-vous lu quoi que ce soit, fait quoi que ce 
soit ? Êtes-vous allé quelque part ? 


V: Oui, en 1960, mon intérêt s'est éveillé. À cette époque, 
j'airencontré Swami Menon (on présume qu'il s’agit de Sri 
Krishna Menon, aussi connu comme Sri Atmananda) et 
j'ai assisté à ses entretiens. Je vais souvent à Ramanashram, parce 
que c'est là que Sri Ganesan m'a remis le livre de Maharai. 


M: Vous avez lu Ramana Maharshi? Et les deux 
tomes de Je suis ? 


V: Continuellement. Les livres de Ramana Maharshi et 
ceux de Maharaj. 


M: Ce qu'on raconte dans ces livres, est-ce que ça 
correspond ? 


V: Absolument. Ramana est quelque peu distant et effraie 
un peu. Maharaj vous « tord le nez » et parle, il est plus facile 
à absorber. 


M : Vous avez donc une image claire de votre nature 
véritable, de ce que vous êtes ? 


V: Verbalement, oui. 


M : Même si vous ne l’acceptez que verbalement, c’est 
déjà beaucoup. Qui accepte ce qui a été dit verbalement ? 
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Ce qui accepte ce qui a été dit en mots, ce principe n'est-il 
pas séparé des mots ? 


V: Je suis encore une personne douée de mémoire. J'espère 
progresser au-delà de ça. 


M : Qu'est-ce qui vous fait vous considérer comme 
une personne ? Votre identification au corps. Cette per- 
sonnalité individuelle va-t-elle durer ? Elle va demeurer 
aussi longtemps que votre identification au corps. Mais 
quand s'établit la ferme conviction que vous n'êtes pas 
le corps, alors cette individualité est effacée. C'est la 
plus simple des choses; dès que vous êtes convaincu 
de ne pas être le corps, alors automatiquement, ins- 
tantanément, vous devenez le tout manifesté. Dès que 
vous délaissez votre individualité, vous devenez le tout 
manifesté. Car votre être véritable est séparé même de 
ce qui est totalement manifesté. Vous assumez cette 
individualité à l’intérieur du tout manifesté tant que 
vous vous identifiez au corps. 


Quand il n’y a aucune individualité, qu'est-ce que 
celui qui médite et qu'est-ce que la méditation ? Lorsque 
cette individualité n’est pas là, qui médite et sur quoi? 
Les gens parlent très librement de « méditation », mais 
que font-ils vraiment ? Ils se servent de leur conscience 
individuelle pour se concentrer sur quelque chose. 
Dhyana, c'est quand cette connaissance, cette connais- 
sance que « je suis », médite sur elle-même, et non sur 
quelque chose d'autre qu'elle-même. 


V: Sur elle-même... 
M: En aucun cas la connaissance n’a de forme. 


V: Dans mon cas, quand le « je suis » revient vers lui-même, 
il revêt encore une forme, parce que c'est comme cela que je 
me vois maintenant. 
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M : Quand vous affirmez que vous devez vous asseoir 
pour méditer, la première chose à faire consiste à com- 
prendre que ce n’est pas cette identification au corps qui 
s'assied pour méditer, mais plutôt cette connaissance 
« je suis », cette conscience qui s’assied et médite sur 
elle-même. Quand ceci est bien compris, alors ça devient 
facile. Quand cette conscience, cette présence consciente 
se fond en elle-même, l’état de samadhi s'ensuit. Quand 
ce mana, buddhi, chitta, peu importe le nom, se fond en 
cet état, alors même la connaissance « je médite » s’ef- 
face; ceci aussi se fond dans cet état. C’est le sentiment 
conceptuel que j'existe qui disparaît et qui se fond dans 
l'être lui-même. Alors, cette présence consciente aussi 
se fond dans cette connaissance, cette qualité d’être; 
c'est le samadhi. 


Cette connaissance se déploie et commence à avoir 
la connaissance de tout ce qui bouge et de tout ce quine 
bouge pas. Cette connaissance commence à se connaître 
elle-même. Qu'arrive-t-il finalement ? Seule la présence 
consciente demeure. Ceci veut dire qu’il n’y a que la 

présence consciente: ni « moi » ni « toi » ni rien. Je le 
répète: c'est une présence totale. C’est une manifestation 
totale: ni moi ni toi ni rien d'individuel. 


Cette conscience, qui est dans le corps et qui a par 
conséquent présumé par erreur être le corps, prend 
graduellement conscience de sa nature véritable, qui 

«est d'être seulement présence consciente sans aucun 
aspect individuel inhérent. Finalement, elle se considère 
mme la présence consciente de la manifestation totale, 

1 toute individualité s’abolit. 


Par conséquent, ce qui commence, comme de l’égo- 

&=me (dans le sens individuel, comme identification avec 

| Pindividu) devient, à la fin, la connaissance du Soi en 
| Bent que présence consciente. 


à 
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Avez-vous des commentaires là-dessus? Quand vous 
posez des questions, posez-les selon le point de vue que 
vous n'êtes pas le corps-mental, mais que vous êtes la 
présence consciente. 


V: Il semble que Maharaj décrive deux aspects de la médi- 
tation sur l'au-delà. Il y a d'abord cette concentration — ce 
retournement conscient sur soi, sur le sentiment « je suis »— et 
ensuite, de ce point de départ et seulement alors, l'être conscient 
peut observer ce à quoi il s'est identifié et se libérer de toutes 
ces identification. 


La seule chose sur laquelle je bute parfois, c'est que durant 
la méditation, des forces très puissantes sont relâchées dans le 
corps et tentent de le secouer à l'occasion, et, à d'autres moments, 
apparaissent des visions ou des expériences psychiques. D'après 
ce que je comprends de Maharaj, tout ce qu'il y a à faire dans 
de pareils moments, c'est de s'en tenir au sentiment « je suis » et 
d'essayer d'observer ce qui se passe, même si cela peut distraire 
de ce sentiment de présence. 


M: C’est vrai, sauf que vous n'êtes pas vraiment 
en train d'effectuer l'observation. Parmi tout ce qui 
arrive quand vous vous asseyez le matin, contemplez 
simplement les visions qui vous viennent, mais com- 
prenez que vous n'êtes pas en train de regarder; il n'y a 
aucun « vous » en tant qu’entité qui en est le témoin: 
l'observation a lieu d'elle-même. Soyez simplement 
dans votre méditation, et l'observation de ce qui doit 
être observé se déroule. Ne vous impliquez pas vous- 
même dans l'observation. La lumière du jour luit dehors. 
Nous la voyons. Nous n’avons pas besoin d'émettre un 
communiqué : « Ah! je vois la lumière du jour! » À ce 
moment-là, nous ne sommes pas en train d'observer; 
l'observation a lieu automatiquement. 
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V: Une des choses intéressantes qui se passe en Amérique 
depuis quelques années, c'est la grande importance accordée 
aux massages et autres activités connexes pour tenter de libérer 
artificiellement la circulation de cette force de vie à travers le 
corps. Je sens que c'est purement mécanique et que, tôt ou tard, 
tous les anciens blocages se reforment. Mais si l'on s'ouvre de la 
façon dont Maharaÿj nous enseigne, nous pouvons naturellement 
sentir s'évanouir ces petites régions de contraction dans le corps. 
Ceci me semble être un des aspects mineurs, mais tout de même 
importants, de la spiritualité qu'il nous présente. 


Interprète: Il n’a actuellement pas assez de force 
pour parler de cela. Quand les gens font référence à la 
dévotion, la dévotion envers Dieu, il s’agit en fait d’une 
dévotion envers la force de vie. Tous ces yogis dévouent 
leur temps à la force de vie. 


V:,Veut-il dire par là le jeu des forces de vie à travers tout 
le système des chakras et que les yogis accomplissent tous ces 
exercices pour manipuler la colonne vertébrale afin d'induire 
divers effets ? 


M : La chose la plus importante est la force de vie. 
Peu importe le nom qu’on donne à tous les exercices 
spirituels, en fin de compte ces efforts sont appliqués à 
la force de vie uniquement, parce que sans cela, il n'y 
a aucune existence, aucune conscience. La force de 
ie est donc la plus importante. Quand la force de vie 
est là, cette conscience du « je », la connaissance « je 
suis » est là. 


Il y a aussi les quatre formes de la parole. Para et pas- 
hyanti font référence à l'existence; et toutes les activités 
prennent place à travers madhyama et vaikhari. Madhyama 
veut dire le mental et vaikhari, le discours exprimé, les 
mots qui finissent par sortir de la bouche. 
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On dirige l'attention vers toutes sortes de choses, 
mais personne ne nous instruit de ce conditionnement 
de naissance, sattva. Ce conditionnement de naissance 
renferme tout; les quatre formes de la parole et tout 
le reste sont inclus en lui. Il n’y a pas que cela; tout 
l'univers, tout ce qui apparaît est inclus dans le condi- 
tionnement de naïssance. Voilà pourquoi on insiste tant 
pour découvrir ce qu'il est. Peu de gens accordent de 
l'attention à ce conditionnement de naissance, parce 
qu'ils n’en réalisent pas l'importance. À cause du condi- 
tionnement de naissance, tout est, le monde est. Toute la 
connaissance du monde est incluse en lui. Une personne 
sur dix millions seulement peut trouver ce qu'il est. Dès 
que vous le savez, toute chose, toute connaissance vous 
appartient, même la libération vous appartient. 


Ensuite, il y a cette période de neuf mois dans le 
ventre de la mère. Quel est le contenu de la matrice ? 
C’est cette connaissance « je suis » sous forme latente et 
qui se développe lentement. Tout est donc inclus dans 
ce principe de naissance. 


Interprète: Aux gens qui critiquent beaucoup mais 
ne savent rien, ou qui prétendent en savoir trop, Maharaj 
dit en plaisantant: « Vous n'êtes pas sorti du ventre de 
votre mère trop vite. Donc toute chose, toute connais- 
sance est contenue dans cette matrice ». 


Il a noté certains changements dans son corps, quel- 
que chose d’extraordinaire. Par exemple, quand vous 
prenez son pouls, vous sentez une sorte de force inté- 
rieure. Comment cela arrive-t-il? Il dit que la mala- 
die affecte le conditionnement de naissance, alors que 
lui, étant le témoin du conditionnement de naissance, 
demeure insensible. Parce qu'il n’est pas né, il ne peut 
mourir. Il ne fait donc qu’observer tout cela. Il a tout 
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délégué au conditionnement de naissance, dit-il, étant 
son observateur. Ainsi, la maladie s'applique uniquement 
au conditionnement de naissance. Celui-ci est apparu 
et, finalement, ce que la maladie peut faire, c’est de 
l'éteindre. Mais je ne suis pas cela, dit-il; par conséquent, 
il ne s’en inquiète pas. 


Reconnaissez ce qu'il est. Pour le reconnaître, 
vous devez suivre sa méthode. Il vous a dit que votre 
conscience était le Divin. Du moment que vous compre- 
nez que vous n'êtes pas le corps mais la conscience, vous 
êtes établi dans la matrice divine. Quand vous arrivez 
là, vous pouvez savoir ce qu'il est. Avant cela, vous ne 
le pouvez pas. C’est pourquoi il dit que tellement de 
gens sont venus et sont repartis, mais qu'aucun ne l’a 
reconnu avec exactitude. Ils viennent ici, le rencontrent 
fréquemment et prétendent le suivre. Ils finiront par 
savoir qu'ils sont le Brahman. « Mais ils ne me connais- 
sent pas encore, dit-il. Ils ne connaissent pas celui qui 
connaît Brahman. » 


Vous êtes encore dans le domaine de la conscience 
individuelle; vous devez transcender cette conscience 
pour le connaître. 


La maladie aura pour effet que la mémoire de la 
naissance disparaîtra. Je ne suis pas affecté, dit-il. Tant 
que cette encre résiduelle demeure là, quelque chose 
est enregistré; ceci s’applique aussi au corps causal. 
Quand l'encre sèche, il n’est plus question non plus du 
corps causal. 


Il dit que certaines personnes qui sont venues à lui 
ont réalisé le Soi. Il n’y a aucun doute là-dessus. Ils sont 
des jnanis mais pas des Bruhma-jnanis. Is se sont établis 
dans la conscience. Ils ont compris la source divine, 
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qu'ils sont Dieu, mais ils n’ont pas pu transcender cela. 
Brih veut dire « le monde » et aham veut dire « je », « je 
suis ». Le monde avec « je suis » (« je suis le monde »), 
c'est Brahman. 


Il a tellement parlé pendant quarante-deux ans qu'il 
ne désire plus beaucoup parler à présent. Bien que 
les gens l'écoutent, ils ne se débarrassent pas de leurs 
concepts; ils en demeurent donc les prisonniers. Pour 
bien comprendre ce qu'il dit, vous devez adorer le prana, 
la force de vie. Ce genre de méditation est nécessaire. 


M: Là où il y a un son, il doit y avoir une source. Le 
monde est là et quelque chose doit en causer l’appa- 
rition. La conscience est là, par conséquent le monde 
est. En présence de qui, direz-vous, la vérité éternelle, 
le principe absolu est-il? Turiya veut dire là où réside la 
conscience. Celui qui connaît furiya est turiyatita. C'est 
mon état. Turiya est à l’intérieur de la conscience, qui 
est le produit des cinq éléments. Celui qui transcende 
cela, qui connaît furiya, est turiyatita. Pour être établi 
dans furiya, vous devez connaître le conditionnement 
de naissance. 


V: On décrit toujours turiya comme l'état-témoin qui sait, 
à travers l'état de veille, le rêve et le sommeil. Turiyatita est 
au-delà même de cela. 


M: Ce qu'on appelle la naissance, le conditionnement 
de naissance lui-même est furiya. L'expérience même 
que vous existez est furiya. 


À ce moment, quoi que vous soyez, son principe a 
un commencement. Cela devait commencer quelque 
part. Cela peut être n'importe quel Dieu, Krishna, Rama, 
n'importe qui. Mais cela devait commencer quelque part. 
Sans le conditionnement de naissance, qu'y a-t-il? 
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I: Il ne fait aucune concession, vous savez. Il n’épar- 
gne personne, il parle franchement. 


V: Dites-lui que j'ai perçu cela avec beaucoup d'acuité, 
hier, avec un ami que j'avais emmené ici. 


I: Il dit pouvoir parler comme cela parce qu'il n’en- 
tretient aucun doute sur ce qui est et ce qui n’est pas. 
Voilà pourquoi son discours est ce qu’il est. Il n’y a aucun 
« peut-être » ni « à supposer » ni autres expressions 
du genre. 


V: Il doit être très frustrant pour lui de voir les gens qui 
viennent ici s'accrocher aveuglément à des concepts, croyant 
pouvoir trouver la solution en les manipulant un peu. 


M : De nombreux sages du passé ont démontré leur 
victoire sur le mental. Il y a eu Mirabai, par exemple — 
c'était une grande sainte — à qui son mari avait donné 
du poison. Maïs il ne lui arriva rien. 


Il y a une autre histoire concernant un sage. Il était 
malade et n'avait pris aucun médicament depuis long- 
temps, ce qui inquiétait fort ses disciples. Ils lui dirent 
alors qu'il devait prendre des médicaments. Il leur répon- 
dit d'apporter tous leurs médicaments et avala le tout. Ils 
s'inquiétèrent à nouveau. Mais encore une fois, rien ne 
se produisit. Ça aussi, c'est une victoire sur le mental. 


La victoire sur le mental est une chose. En s'exprimant 
mieux, c’est être établi dans le Soi, la certitude de notre 
nature véritable. La caractéristique commune de ces 
sages, c’est qu'ils savent ce qu'ils sont. Ils s’identifient au 
Soi suprême. Ils n’acceptent pas les histoires de naissance, 
de mort et de maladie; ils n’y croient pas parce qu'ils 
n'ont aucun doute sur ce qu'ils sont en vérité. 
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V: Vous pourriez me mettre au chômage ! Je vais retourner 
chez moi et raconter aux patients qui viennent me consulter 
que tout se passe dans leur tête. 


M: De tous les énoncés que j'ai entendus, je n’en ai 
accepté aucun, sauf celui de mon guru qui disait que je suis 
Brahman. C'est le seul énoncé qui m'est acceptable. 


Un homme venu de Baroda m'a communiqué un 
numéro en me disant que j'allais devenir millionnaire 
du jour au lendemain. Je lui ai répondu de ne pas me 
le donner, mais de le remettre à quelqu'un d'autre ici. 
Car demain vous me direz de la même façon que je 
vais mourir. Si je deviens millionnaire, je peux aussi 
mourir. Cela n’a aucune valeur pour moi. Tant de gens 
sont venus, y compris bien de nombreux médecins. Ils 
ont dit tant de choses; je les ai simplement regardés et 
j'ai ignoré tout ce qu'ils m'ont dit. 


Nous acceptons ces concepts et nous les faisons nôtres; 
il devient alors très ardu de les rejeter. Je ne suis pas le 
produit de mes parents. Ils ne m'ont pas créé. Je suis 
venu spontanément. Dans votre cas, vous considérez que 
vos parents ont attaché les yeux ici, qu'ils ont placé le 
nez là et la bouche... Quelle que soit l'information que 
je possède avant la naissance, c’est la seule information 
valable. Cette information est Parabrahman. Avant la 
naissance est l’Absolu, Parabrahman. Après la naissance, 
c'est chetana-parabrahman, le Brahman manifesté ou la 
conscience Brahman. 


Je suis ce principe qui n'a pas été affecté alors que 
l'univers a si souvent été dissous. 


Ce concept « je suis » n’était pas là avant ce que vous 
appelez la « naissance ». Comme ce concept est apparu, 
il disparaîtra. Comment en suis-je affecté? En aucune 
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manière. Car ce n'est pas vrai. Ceci s'applique à tous les 
concepts. Avant et après la naissance, la connaissance 
qui est mienne, sans l'entendre de quiconque, constitue 
la seule connaissance véritable que j'accepte. La preuve 
repose dans la parole de mon guru. 


Je dis aux gens ce qui est juste. Je n'ai pas besoin 
d'apprendre dans les Védas, mais j'y trouve une confir- 
mation de la connaissance que j'ai déjà avant ce qui 
s'appelle ma naissance. 


Il est d'usage, en ce monde, de demander la connais- 
sance aux autres tant pour les affaires mondaines que 
spirituelles. Les êtres humains essaient de vivre de cela, 
de la connaissance acquise des autres et non de la leur. 
Les gens apprennent tout ce qu’on leur dit. Ce qu'ils 
étaient, avant d’être ainsi instruits, personne ne s’y 
intéresse. Ce que vous pouvez oublier ne peut être 
l'Éternel; cela ne peut être la vérité. Voilà pourquoi vous 
ne pouvez oublier votre état véritable pas plus que vous 
en souvenir. Tout ce que vous oubliez, ce n'est pas la 
vérité; souvenez-vous toujours de cela. 


Les gens viennent ici poser des questions, mais que 
savent-ils pour poser des questions? N'ont-ils aucune 
connaissance d'eux-mêmes ? N’ont-ils aucune connais- 
sance véritable ? Tout ce qu'ils ont lu, entendu ou qu’on 
leur a enseigné, ils le régurgitent. 


Nous nous identifions au nom qu’on nous a donné. 
Quel est ce nom? C'est quelque chose qui s’est pré- 
senté à nos parents. Nous sommes si attaché à ce nom 
que nous agissons sans cesse dans le monde sous son 
couvert. C'est un accident; le mot qui a frappé l'esprit 
de mes parents devient mon nom, et je m'installe dans 
get accident. 
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Cette dame ici a l’habitude de répéter à son mari 
ce qu’elle a entendu au cours de ces entretiens. Mais 
aujourd’hui, cela lui sera très difficile, car cette connais- 
sance est au-delà des mots. Comment pouvez-vous la 
mettre en mots ? 


Les pensées s’écoulent habituellement en un flot 
continu, toujours présent. Quelle proportion de ce flot 
vous-est d’une réelle utilité ? De toutes ces pensées, 
ne retenez que celles qui vous sont utiles. Il m'arrive 
d’ordonner à certaines pensées d’évacuer ma demeure : 
« Je ne désire en aucune manière être associé à toi. » 
Moins d’une personne sur mille s’interrogera un jour 
sur l'utilité de toutes ces pensées qui coulent. 


V: Très peu s'arrêtent pour penser sur la pensée. 


M : Quand la pensée n’a aucun client, elle s'évanouit; 
il n’y a plus de pensée. 


V: Pourtant, quand il nous enseigne, les pensées sont si 
claires et si bien définies. C'est un paradoxe. 


M : Je n'ai aucune foi dans les religions, y compris 
l’hindouisme. 


Lorsque vous venez ici pour la première fois, écoutez 
seulement ce qui s’y passe, tâchez de le comprendre. 
Même si des questions vous viennent à l'esprit, ne les 
posez pas tout de suite; écoutez simplement. Pour l’ins- 
tant, je parlerai de cette puissance qui ressemble à un 
individu, mais dont la présence fait que le monde est 
le monde. Ce n'est peut-être pas facile à comprendre, 
mais je n'ai pas envie d'entrer dans les détails et de tout 
expliquer à cette étape. Tâchez donc de saisir ce que 
vous pouvez, mais ne vous acharnez pas trop. 
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Je parle de cette puissance dans le corps, qui consti- 
tue cependant la racine de l’existence et du maintien de 
l'univers entier. Cela se trouve dans mon corps, ainsi 
que dans celui de tout le monde. Maïs tout le monde 
s'intéresse à ce « cadavre » avec lequel on vit plutôt 
qu'à ce qui l’habite. Quels que soient les bouleverse- 
ments dans le monde, ce sont des mouvements de cette 
puissance, car elle est ce qui fait tourner le monde. Les 
événements sont des mouvements dans la conscience. 
Parce que nous nous associons à ces événements, le 
malheur survient. Je considère les choses du point de 
vue de l’Absolu. 


Alors, quelles sont vos interrogations ? 


V: Bien, c'est seulement l'impersonnalité de cette puissance 
et le fait que personne ne semble pouvoir la contrôler ou la 
manipuler. La plupart d'entre nous, en Occident, croient néan- 
moins pouvoir y arriver, ce qui est l'aspect majeur de l'illusion. 
Quelquefois, les événements semblent se produire selon nos 
souhaits, mais en d'autres temps, ils semblent aller fortement 
à l'encontre de ce que nous estimons juste et approprié. 


M : Tout ce qui arrive doit arriver. Il existe une 
séquence d'événements; un scénario est écrit selon 
lequel les événements se déroulent. Quand nous som- 
mes identifiés à toutes sortes de choses, nous portons 
certains espoirs, certaines aspirations, et si les choses se 
développent dans ce sens, nous sommes heureux. Si les 
événements ne vont pas dans le sens de nos souhaits, 
nous voilà malheureux. Nous allons continuer d'être 
heureux et malheureux selon des cycles sans fin, du 
moins tant que nous allons persister dans cette attitude. 
Cependant, dès que nous envisageons les choses selon 
une perspective appropriée — tout ce que nous pouvons 
faire est de voir qu'il y a cette observation et que tout 
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ce qui arrive est indépendant de nos pensées -, alors un 
autre état se manifeste. Il n’y a aucune volonté de la part 
de l'individu; les choses se produisent d’elles-mêmes. 
Cette vision procure déjà une certaine sérénité. 


Les gens ont beau se plaindre, les cinq éléments 
n'en sont pas dérangés. Alors, pourquoi ce qui arrive 
dans les cinq éléments devrait-il déranger l'individu ? 
Si les cinq éléments eux-mêmes ne sont pas dérangés 
par ce que pensent les gens ou par ce qu'ils font ou ne 
font pas, comment la source de ces éléments, dont ils 
dépendent, peut-elle être concernée? Pourquoi serait- 
elle concernée ? 


Il y a quelque temps, je vous ai suggéré de lire la Gita 
du point de vue du Seigneur Krishna et non de celui 
d’Arjuna, Même là vous devez comprendre ce que j'ai 
voulu dire par le Seigneur Krishna. Je n'ai pas désigné 
le Seigneur en tant que personnalité individuelle. J'ai 
voulu dire cette vague de conscience « je suis » en vous, 
ce sentiment d'être. C'est cela le Seigneur Krishna, ce 
sentiment d’être, et vous devriez lire le livre selon ce 
point de vue. Pour ce qui est du monde, pourrait-il y 
avoir le monde, Dieu, ou n'importe quoi, en l’absence 
de cette conscience de Krishna ? 


V: Non, je ne le crois pas. 


M : Dès que c'est clairement compris, ça y est! Il n’y a 
rien d'autre à accomplir. Tout ce que les gens continuent 
à faire, du moins à penser qu'ils font, ce ne sont que 
concepts fondés sur une certaine image qu'ils ont d’eux- 
mêmes. Du moment qu'ils agissent selon cette image, 
ils sont prédisposés à toutes sortes de malheurs. Tout ce 
qui arrive n'est que mouvement dans cette conscience. 
Dès que c'est compris, il ne reste rien à faire: il n’y a 
rien que vous puissiez ou devriez faire. 
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V:Ilreste une sorte de paradoxe. Quand on s'engage dans 
une vie spirituelle, il faut prendre certaines décisions afin de 
réduire ou économiser les activités mondaines, de façon à disposer 
de plus de temps pour une telle démarche. Il s'en dégage aussi 
un certain sentiment d'urgence, probablement encore causé par 
l'illusion d'être cette personne. Mais si l'état d'illumination 
exige la posture assise du témoin passif, comment prendre ces 
décisions et comment les exécuter ? 


M : C’est simplement ce concept que vous entretenez 
sur vous-même qui décide. Qu'il soit celui d’un grand 
homme, d’un homme important, ou d’un homme hum- 
ble, peu importe ce qu'il décide, ou croit qu'il décide, il 
ne s’agit que d’un concept. Cela veut dire que l'individu 
en tant qu'objet pense qu'il peut décider, alors qu’en fait 
aucun objet ne peut décider. S'il ne comprend pas, alors 
tout est conceptuel. Il faut comprendre que le complexe 
corps-mental est un simple objet, un phénomène, et 
qu'aucun phénomène ne peut agir. Le concept est donc 
très ancré dans votre complexe corps-mental. 


Vous ne parviendrez jamais à saisir votre nature véri- 
table; pour cela, le centre de perception doit changer. 
Si ce centre de perception est un phénomène, alors, où 
que vous regardiez, ce regard provient encore du centre 
du phénomène. À moins que ce centre de perception ne 
devienne lui-même le noumène, vous n'aurez jamais 
une idée de votre vraie nature. 


Qui a décidé que je suis le corps? Un pur concept. 
Ce concept, bien sûr, loge dans le mental. Ce n’est donc 
qu'un concept que je suis le corps. C’est également un 
concept que toute action est accomplie par ce corps; cela 
signifie qu'il y a eu une « objectivation », un concept 
que je suis cet objet, le corps. À partir de là, ce qui donne 
le ton est le concept que ce que fait le corps est mon 
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action. Mais quand ce concept est compris — c’est-à-dire 
quand l’objet est connu comme un objet, le faux comme 
le faux -, alors vous adoptez le point de vue du sujet!. 
Dès que vous adoptez ce point de vue, l’objet disparaît. 
Vous voyez tout ce qui arrive comme un surgissement 
dans l’environnement, sans vous sentir concerné par 
lui; vous ne faites que l’observer. 


Être le corps et la personnalité individuelle, c’est être 
lié par le temps. Une mesure du temps intervient. Ce 
concept même qui s’est habitué à affirmer « je suis le 
corps » dira « je suis né et je vais mourir ». Qui affirme 
« je vais mourir » ? Uniquement le concept. Une fois 
dégagé du concept, le sujet est hors du temps. Il n'y a 
pas de concept d’espace-temps pour le sujet. 


Je le répète, non seulement ce concept dit « je suis le 
corps », mais il est aussi conscient d’être lié par le temps; 
c’est pourquoi il dit « je vais mourir. » Mais celui qui 
connaît le concept n’est pas lié par le temps; il est tout 
à fait séparé du concept. Le corps meurt. Qu'est-ce que 
cela signifie ? Simplement que la pensée « je suis », ce 
concept, a disparu. Rien n’est arrivé à celui qui vit cet 
événement. 


Celui qui sait avoir affaire à un concept et que celui-ci 
disparaîtra ne subit pas l'expérience de la naissance ni 
du bonheur ou du malheur ni de la mort. 


V: Maharaj a déjà dit que nous étions tous soumis à cette 
puissance et qu'il n'y avait rien que nous puissions faire 


1. On ne doit pas comprendre ce sujet dans le sens habituel 
d’une entité personnelle, puisque le terme employé par Maharaj ne 
se réfère pas à un point quelconque de l’espace-temps. De même, le 
terme « subjectivité », dépouillé des associations habituelles, a aussi 
été employé. 
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contre elle; il ne s'agit que d'un concept dans notre mental et 
il n'aboutit pas. En un sens, étant donné que nous venons à 
lui, la montée de l'illumination dans un individu semblerait 
plutôt séparée de toute activité volontaire. 


M : L'idée de la recherche ou de la quête spirituelle 
—il n'y a pas vraiment de quête, nous ne faisons qu’em- 
ployer ce mot pour communiquer — est de comprendre 
le concept en tant que concept, le faux en tant que faux. 
Il n’y a rien à acquérir. 


Dire que je suis Dieu, le Christ ou Allah, Mohammed, 
peu importe, est encore fondé sur le concept « je suis ». 
Tant que le concept n'est pas rejeté, vous ne faites que 
bâtir sur une illusion. En fin de compte, ce n’est que 
lorsque cette sensation d'existence individuelle disparaît 
que vous êtes libéré du concept. Tant que le concept 
fondamental « je suis » est présent, le facteur conceptuel 
ne peut disparaître. Malgré les divers noms dont il s’est 
lui-même affublé, le concept demeure le concept. 


Sans ce concept de base « je suis », où est le monde, 
Dieu, Ishvara, le Christ, Allah ou n'importe qui d'autre ? 
Avant que ce concept « je suis » ne fonde sur vous, 
étiez-vous heureux ou malheureux? Y avait-il une 
quelconque sensation de bonheur ou de malheur? L'une 
ou l’autre de ces dualités ? 


V:Je l'ignore. 


M : Je n’éprouvais aucune sensation de bonheur ni 
de malheur, car ce concept « je suis » n’était pas là. 


V: La conscience de ce fait n'était pas là non plus. 


M: Peu importe ce qu’on peut concevoir ou la sensa- 
tion, ou la pensée, cela n'apparaît qu'avec se sentiment 
fondamental d’existence individuelle. Ce sentiment 
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n'était pas là. Alors qui pouvait savoir, qui pouvait en 
être conscient ? Le sentiment même d'existence n'était 
pas là. Le fait que je suis, que j’existe, le sentiment, 
le concept lui-même n'était pas là, alors qui pouvait 
ressentir quoi que ce soit? Qui pouvait ressentir une 
quelconque conscience ? 


Que je sois un yogi, un roi ou quelqu’'autre per- 
sonnage, cette conscience « je suis », cette sensation 
d'existence individuelle, cette imagination, ce mental, 
appelez-le comme vous voudrez, n’est qu’un concept. 
Avant qu'il ne surgisse, y avait-il quoi que ce soit? Il n’y 
avait rien. Il n’y avait même ni bonheur ni malheur: 
c'était l’état parfait. 


V: Je pense que ce qui était également absent et qui pro- 
voque beaucoup de nos questions est le sentiment du temps. 
Ainsi, pourquoi n'étais-je pas conscient dans le passé? S'il y 
a compréhension, il n'y a aucun passé. 


M : Exactement. Quand on parle de conscience, on a 
tendance à en parler en termes d’individu. Comprenez 
que ce n’est pas vraiment l'individu qui a la conscience, 
mais plutôt la conscience qui revêt des formes innom- 
brables. 


Je passe mon temps à répéter que la personne 
moyenne ne comprendra pas ceci. Pourquoi? Parce 
que c’est trop simple! Pour comprendre, on doit vouloir 
quelque chose, une forme, un contour. Que « quelque 
chose » soit né, doive mourir et disparaître, est une 
totale illusion, un effet de l'imagination; rien n’est né. 
C'est l'enfant né de la femme stérile. Qui l'appelle ainsi? 
Même cela est un concept. En l’absence du concept de 
base « je suis », il n’y a pas de pensée, pas de conscience 
de l’existence individuelle. 
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(À l'un des visiteurs en particulier) Qu'est-ce qui arrive 
à votre ami l'acteur? Parviendra-t-il à assimiler ce qui 
a été dit? 

V: (À l'interprète) Dites-lui qu'il est à la maison en train 
de panser ses blessures. Une autre perception ou idée que je 
voudrais soumettre à Maharaj, tandis que nous parlons des 
concepts, tout spécialement de ce concept « je suis », c'est que 
nous avons tendance à confondre cela avec toutes les pensées 
grossières et mal fondées qui... Mais dans un sens, ce concept 
ressemble à l'activité la plus subtile et représente la pierre 
angulaire de la conscience ; on peut manquer sa nature fon- 
damentale si on la considère simplement de la manière dont 
on utilise généralement le mot « concept ». 


M : Une personne sur dix millions comprendra l’as- 
pect subtil de tout ceci. 


V: Toute la population de Bombay ! Maïs, de toute évidence, 
le Maharaj n'en est pas découragé. Il a parlé pendant qua- 
rante-deux ans. Combien de fois a-t-il vu quelqu'un lui faire 
un tant soit peu espérer [qu'il comprendra] ? 


M: Même là, c'est encore un concept. Mais je vais 
vous donner un critère selon lequel on peut risquer un 
jugement sur quelque chose. 

Quand on atteint un stade où l’on sent profondément 
que tout ce qui est fait se produit tout simplement et 
qu'on n’a aucun lien avec cela, il nous vient une certi- 
tude formidable que ce qui arrive n'arrive pas vraiment, 
et que tout ce qui semble arriver est aussi une illusion. 
Cela peut être définitif. En d’autres termes, quand on est 
complètement en dehors de ce qui semble se produire, 
quand on arrête de penser qu'on vit mais qu’on a le 
sentiment qu'on « est vécu » de l’intérieur, que quoi 
qu'on fasse on ne fait rien, mais qu'on est poussé à agir, 
alors ceci est un genre de critère. 
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V: En Occident, l'enseignant demande à ses disciples : 
qu'est-ce qui « vous vit » de l'intérieur maintenant. 


M: On ne peut jamais le dire. 
V: C'est vrai. 


M: Si l’on fournit une réponse, ça ne peut qu'être 
sur le plan mental. Si quelqu'un, malgré une longue 
sadhana, n’est parvenu nulle part, il devra se poser des 
questions du genre: « Qu’ai-je mal fait? » 


V: Une des réponses évidentes pour nombre de personnes 
qui viennent ici est qu'elles attendaient l'enseignement de 
Maharaij. 


M : Comment fonctionnent les gens du monde entier, 
ceux qui réussissent et les autres? Quand vous vous 
penchez là-dessus, vous découvrez que chacun a pris 
un « échantillon », une certaine image de lui-même. 
Je suis untel ou untel, une image, une pose, et c’est 
depuis cette pose qu'il agit. La pose a été adoptée par son 
concept qu'il a de lui-même. Seul celui qui comprend 
ceci — la source de ses actes — s’en libère. Il voit le faux 
en tant que faux. 


Ces hommes saints, même les rishis, les munis, qui 
se considèrent comme des avatars, font tous la même 
chose. Ils ont adopté une certaine pose fondée sur un 
concept particulier. À moins qu'ils ne voient eux aussi 
pourquoi ils agissent et comment ils agissent à partir de 
cette pose fondée sur un concept, ils vont continuer de 
la même manière et ne seront jamais libres. 


V: J'ai souvent senti que tous, en ce monde, nous essayons 
de présenter une sorte de façade, et que toutes nos activités 
tendent à maintenir ce sentiment de soi que nous avons, pour 
nous empêcher de regarder plus loin. 
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Nous échangions des remarques drôles sur les psychiatres 
hier. Jusqu'à ce qu'ils comprennent qu'une grande partie des 
comportements névrotiques des gens se manifeste lorsque cette 
façade qu'ils tentent de présenter est menacée ou mise au défi 
d'une manière quelconque, je pense qu'ils ne sauront jamais 
ce qu'ils font. 


M: Les psychiatres devront d’abord comprendre ce 
qu'est le mental; non comment il fonctionne, maïs ce 
qu'il est intrinsèquement. Alors, il pourrait y avoir des 
changements, des changements nécessaires. : 


V: Ils n'apprendront jamais cela dans les livres. Tout le 
monde croit apprendre dans les livres. 


M : Le mot marahti pour psychiatre est mana-shastri; 
mana est le mental, donc c’est « le médecin du mental ». 
À moins de comprendre ce qu'est le mental, le médecin 
du mental n'ira nulle part. Tout ce qui arrive est fondé 
sur le mental. La principale question à laquelle le psy- 
chiatre devrait se consacrer avant tout est: sur quoi le 
mental lui-même est-il fondé ? De quoi le mental est-il 
le contenu ? Alors, il arrivera quelque part. Tout ce qui se 
passe dans le monde est fondé sur le concept. Le concept 
à l'œuvre est « le mental ». Avez-vous parfaitement 
compris que vous n'êtes pas le concept, maïs celui qui 
connaît le concept ? Peu importe les étiquettes et les noms 
utilisés dans le monde, ils relèvent tous du domaine du 
concept. Vous n'êtes pas le concept. Êtes-vous maintenant 
quelque peu familier avec ce que je dis? 


V': Beaucoup. J'ai tenté de le vivre durant les deux dernières 
années, chaque jour. 


M : Ce n'est pas quelque chose qu’on met en pratique 
facilement. Regardez-vous simplement. C'est « vous ». 
I n'y a rien à accomplir! Je ne vous laisserai jamais vous 
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en écarter. Il n’y a rien à vivre; en fait, c'est ce qui a 
été dit plus tôt. Quand vous comprenez ce qu'est la vie 
et que, là où vous croyez vivre, vous êtes simplement 
vécu. Peu importe ce que vous pensez avoir compris, 
quelle que soit votre connaissance, tout cela est concept. 
Rishi, muni, yogi, roi, quoi qu'ils puissent être, tout est 
concept, pose adoptée. 


V: J'ai été dérouté, pendant un certain temps, par un 
homme que j'avais rencontré, doué de toutes sortes de pouvoirs 
miraculeux et qui très ouvertement professait être ceci et cela, 
bref un avatar. Ceci me semble être un concept qui n'est pas 
fidèle à l'essence de ce que l'Inde a toujours soutenu et que 
Maharaj représente de façon si évidente. Avec ma formation 
scientifique, je ne pouvais douter de la véracité des affirmations 
de cet homme, après avoir observé ce qui arrivait aux gens avant 
et après qu'il eut opéré un miracle particulier. Mais j'avais de 
la difficulté à comprendre pourquoi un homme doué d'un tel 
contrôle sur le fonctionnement de la nature et d'une telle capacité 
à la manipuler ne semblait pas être doté du même degré de 
compréhension de ce que sont les germes de ce concept. 


M: Cette personne est-elle à San Francisco ? 
V: Non, non, je parle de Sai Baba. 


I: Il va toujours à la racine de tout sujet. Il dit: « Il 
y a Sai Baba. » Qu'est-ce que Sai Baba? Quand nous 
disons Sai Baba, qu'est-ce que Baba, comment est-ce 
Baba? Plus tôt, il a dit: « Pourquoi ouvrir le magasin 
de quelqu'un d'autre? » 


V: Cela ne me regarde pas. 


1: Quand il avait l'énergie, il avait coutume de parler 
beaucoup. Il parlait à quiconque venait à lui, peu importe 
son niveau. Mais maintenant qu'il n’est pas très bien, il 
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dit ne vouloir parler qu'à certains scientifiques spécialisés 
dans l'étude des cinq éléments. Ainsi, il peut répliquer à 
ce qui est dit. Autrement, il dit que ce serait un gaspillage 
de cette énergie qui lui fait déjà défaut. 

V: Au bout d'un certain temps, cette connaissance (scien- 
tifique) — et c'est ce dans quoi je suis engagé — devient très 
ennuyeuse. C'est toujours la même chose et cela ne satisfait 
pas. 


7 et 8 juillet 1980 





7 
VOUS ÊTES CELA QUI OBSERVE 
L'APPARITION ET LA DISPARITION 
DE LA CONSCIENCE 


VISITEUR: Ce matin, Maharaj expliquait comment la 
force de vie dans notre corps, le prana, n'aurait pu apparaître 
sans la conscience. 


Maharaj: Lorsque vous comprenez que cette 
connaissance conscience est votre pensée même et 
que votre certitude à ce sujet augmente, vous devenez 
sans désir. Vous délaissez graduellement tous les désirs ; 
ils tombent. 


V: Il faut traiter chaque cas selon son mérite. On ne peut 
établir une loi universelle. Oui, d'après mon expérience, cela 
peut se produire. On ne peut dire oui, cela va définitivement se 
produire. Ce n'est vraiment pas comme ça que cela se passe. 


M : Il nous faut la mort sans la souffrance. La plu- 
part des grands sages de l'Inde sont décédés du cancer. 
Il y avait ici un sage, il y a environ trois cents ans, du 
nom de Tukaram. Il accomplissait des bhajans et, au 
dernier moment, il s’est désintégré dans le vide. Pas de 
douleur, pas de corps, rien. Tout ce qu'il a laissé, c'était 
probablement ses sandales et sa sitar, cet instrument 
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à cordes. Il s’est tout simplement évaporé. Il y avait 
trois ou quatre autres sages comme cela, en Inde, qui 
ont tout simplement disparu. Il y eut aussi Mirabai; 
elle s’est fondue dans une idole. Dans le Sud, il y avait 
un sage du Bengale. Il vint à Puri (une ville dans l'état 
d'Orissa) et il s’est aussi fondu dans une idole; aucun 
reste. Alors, je disais que c'était l'idéal; s'ils pouvaient 
nous faire passer leur technique à tous, nous leur en 
serions immensément reconnaissants. 


V: L'histoire que j'ai entendue sur Tukaram ne dit pas 
qu'il avait décidé de mourir, mais qu'il se trouvait avec ses 
disciples et était si dégoûté de leur manque de réponse face à 
son enseignement qu'il leur déclara qu'il s'en allait. Il entra 
dans cette petite chambre, qui comportait une porte et aucune 
fenêtre, tandis que les dévots étaient assis à l'extérieur. Au bout 
d'un certain temps, ils pénétrèrent à l'intérieur et ne trouvèrent 
plus aucune trace de lui. 


Interprète: Maharaj ne veut pas que les gens s’ac- 
crochent à lui pendant de longues périodes. Ils devraient 
assister aux entretiens, les comprendre et les vivre, 
même loin de lui. 


M: La spiritualité est nécessaire pour se maintenir 
en vie. Après avoir compris de quoi il retourne, vous en 
venez à la conclusion que la mort est une illusion. Un 
jñani est celui qui habite l’Absolu, qui n’est que l’Absolu. 
Un jñani qui a compris et transcendé cette conscience ne 
désire pas prolonger la vie de la conscience individuelle. 
Il abandonne la conscience à sa nature véritable, à la 
spontanéité; il n’interfère pas. 


Personne ne peut dire d’un jñani qu'il a la moin- 
dre parenté: tout le monde pourrait faire partie de sa 
famille ou personne. Seul un jñani sait que rien n'est, 
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ne sera, ni n’a jamais été. Pour un jñani, l'individualité: 
a été complètement éliminée; il n’y a que la conscience 
manifeste, ce qui lui suffit amplement. 


V: Il dit qu'il ne s'identifie pas à cela. 


M: Un jñani a transcendé la conscience individuelle, 
bien que son association avec cette conscience soit 
encore là. Cette conscience, cette sensation d'existence, 
représente la totalité de la manifestation, parce qu'elle 
n’est pas confinée ou conditionnée par le corps en tant 
qu'« individu ». 


Tels sont les concepts qui se présentent à une per- 
sonne, tel est son comportement. Ce « je suis » lui- 
même est le concept primaire, duquel découlent tous 
les autres. Selon vous, quelle est votre identité? Avec 
quelle identité existez-vous dans le monde? 


V:Eh bien, je tâche de me détacher de toute identité. 


M: Oui, mais qui essaie de se détacher de toute 
identité ? Quelle est la nature de cette identité, ou entité 
particulière, qui veut se débarrasser de la souffrance ? 
Est-ce le bonheur ou est-ce autre chose? Qu'en pen- 
sez-vous ? 


V: Peut-être le sentiment d'insatisfaction. 


M : Vous ressentez le bonheur et vous ressentez 
le malheur. Entre ces deux points, où êtes-vous? Qui 
êtes-vous pour découvrir ce sentiment de bonheur ou 
de malheur ? 


V': J'ai découvert qu'il n'y avait personne là. Il n'y a que 
la souffrance. 


M : Êtes-vous vraiment convaincu de ce fait qu’il n’y 
a personne, aucune entité pour ressentir cela ? 
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V: Eh bien, cette conviction est fondée sur l'expérience. 


M : Personne n'est là, personne n'existe là, c’est 
ce que vous dites; il n’y a aucune sorte d'identité. Ce 
« personne », est-ce qu'il porte ce costume maintenant ? 
(Le visiteur porte la robe monastique) 


V: Non, la difficulté est qu'il y a encore un sentiment d'at- 
tachement. 


M : Depuis quand savez-vous que vous êtes ? 
V: Peut-être depuis que je suis né. 


M : Avez-vous eu une expérience quelconque de 
votre naissance, ou en avez-vous seulement entendu 
parler? 


V:Il n'y a que de vagues souvenirs de la tendre enfance, 
des images. 


M : C’est dire que vous avez entendu parler de votre 
naissance, mais que vous n’en savez rien vous-même. 


V: J'ai dû en entendre parler. 


M : Vous savez que vous êtes, parce que vous avez 
entendu que vous êtes né. Donc, vous êtes. Vous dites 
« je sens que je suis depuis ma naissance », mais vous 
avez simplement entendu parler de votre naissance. 


V: C'est plus ou moins relié avec l’environnement. Les 
souvenirs érigent un sentiment d'identité personnelle. 


M : Sans égard à ce que vous avez entendu au sujet 
de votre naissance, c’est là cette identité particulière, 
n'est-ce pas? Tout ce que vous sentez être, n'est-ce pas la 
forme ? La même forme dont vous avez entendu qu’elle 
est née et qu’elle démontre vofre naissance ? 
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V: Vous voulez dire que je demeure dans la même identité 
que celle avec laquelle je suis né? 


M : Vous avez entendu dire que la forme était née. 
Voici la forme. Vous l’assimilez à votre identité, peu 
importe comment vous vous désignez. Vous avez entendu 
dire que vous étiez né et vous faites l'expérience de la 
naissance seulement maintenant, n'est-ce pas? À partir 
du moment où vous faites l'expérience du monde, vous 
faites l'expérience de la naissance. 


Tout ce que vous comprenez est un savoir objectif, qui 
est provisoire et ne demeurera pas avec vous. Celui qui 
affirme ne pas comprendre, celui-là est « vous ». Vous 
êtes cette chose particulière qui dit « je ne sais pas ». 
Tout ce que vous savez, toute perception objective, tout 
cela est provisoire. 


V': Est-ce que cela implique aussi le sentiment du 
« moi » ? 


M : Vous prétendez avoir le sentiment du « moi », 
mais il ne demeurera pas avec vous; il est provisoire. 
Encore une fois, c’est anatma. Alors pourquoi s’en pré- 
occuper ? Pourquoi s'inquiéter de ce qui est provisoire ? 
Quelle est votre question maintenant? 


Celui qui affirme « je ne sais pas » existe-t-il avant 
celui qui affirme « je sais »? En vous, il y a quelque 
chose qui dit savoir, et il y a autre chose qui dit ne pas 
savoir. Lequel est antérieur ? 


V:1l doit y avoir quelque chose qui existe avant. Ce qu'on 
veut dire par « je sais », je ne le sais pas. Je sais qu'il s'agit 
d'une connaïssance fondée sur des objets provisoires. 


M : Ce qui sait que c’est provisoire existe à tout ins- 
tant. Sans cette connaissance, vous ne pouvez déclarer 
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« je ne sais pas ». Toute connaissance objective est pro- 
visoire. 


V: Qu'est-ce alors que la soi-disant réalisation du Soi? 


M : Nous y reviendrons plus tard. La réalisation du 
Soi signifie que je suis complet, que je ne veux rien 
savoir (rire), que je n’ai maintenant besoin de rien. La 
réalisation du Soi est un terme, un but que nous essayons 
de comprendre. S'il s’agit d'une réponse extérieure, on 
ne peut atteindre. À moins que cela ne vibre en vous, 
ce qui veut dire que vous êtes cela, vous ne pourrez le 
comprendre. Cela ne peut venir de l'extérieur. Ce sont 
les seuls termes et buts, et il n’existe aucun chemin qui 
y conduise. Il n’y a rien de plus à comprendre, puisque 
vous êtes cela. Si vous comprenez ceci, c'est complet. 
Toute compréhension objective est provisoire; cette 
entité qui sait est permanente, cette entité que vous ne 
pourrez jamais comprendre. 


V: La chose est déjà complètement là, maïs je n'ai pas pu 
l'accomplir. J'essaie tout le temps d'être un avec cela. 


Second visiteur : Maïs tant que nous essayons, il existe un 
sentiment de séparation. Ceci signifie en un sens que l'effort 
doit cesser. 


M : Vous ne pouvez essayer, vous savez. Cela doit 
être déjà là. Vous dites que c’est parfait, n'est-ce pas? 
Alors quelle est cette idée de rechercher la perfection ? 
Vous ne pouvez atteindre quelque chose que vous n'êtes 
pas. Vous devez être parfait dès le commencement. 
Par conséquent, vous êtes cela. Vous n'avez pas besoin 
d'atteindre quelque chose. 


Vous tentez d'établir un but. C’est seulement votre 
mental qui crée quelque chose, vous voyez. Vous ne 
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connaissez pas le fait, parce que vous êtes le fait. Comment’ 
allez-vous connaître un fait de façon objective? C’est- 
à-dire que s’il s’agit d’un fait, c’est subjectif. Vous ne 
pouvez le connaître comme étant autre que vous!. Si 
vous le connaissez comme autre que vous, cela devient 
objectif et c’est éphémère. 


Voilà pourquoi tous les gens sont engagés dans une 
poursuite spirituelle, vous voyez. Ils viennent avec la 
main tendue et désirent faire bénir quelque chose. Mais 
quand on vous bénit, vous tendez l’autre main et deman- 
dez à être béni là aussi. La réalisation du Soi n’est pas 
quelque chose qu'on offre sur un plateau. C’est déjà 
B. Qu'y a-t-il à donner? Ce qu’on peut vous donner 
doit être mis en sécurité. Vous n'avez besoin d'aucune 
sécurité ni rien du genre. C’est déjà là. Si vous sentez 
que ce n’est pas là, vous n'allez jamais y arriver. 


V: Mais certaines instructions aident quand même. 


M : Si vous recevez les instructions induisant cer- 
taines directives ou une certaine méthode, vous allez 
encore vous mettre dans les difficultés. Il n’y a rien de 
tel; aucune voie, aucune instruction. Voilà ce que vous 
devez comprendre. 


V:1l y a des manies bien ancrées. 


M : Oui, mais dès que vous connaissez la fugacité 
et l'absence de réalité de ces manies, pourquoi vous en 
maquiéter ? Extirpez l'habitude. Allez plus loin! Si vous 
ne le pouvez pas, alors vous ne pouvez pas encore com- 
prendre ceci, qui est la vérité totale et finale. Pas de voie, 
pas d'instruction, pas de méthode, pas de technique. 
Wous êtes complet, vous êtes Un. Vous sentez que vous 


1. C'est-à-dire de façon dualiste, dans une relation sujet-objet. 
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êtes deux, alors très bien. Comprenez que vous n'êtes 
pas deux, advaita… 


Vous étiez un enfant et vous êtes maintenant devenu 
un grand garçon, un adulte. Avez-vous une idée du 
chemin que vous avez parcouru ? Comment avez-vous 
grandi ? Vous n’en savez rien ? Alors, pourquoi voulez- 
vous demander quelle voie suivre maintenant ? 


Je voudrais savoir quelle voie vous avez empruntée 
pour arriver à cette vie et comment vous avez grandi 
pour former cet homme. Si vous me le dites, alors je 
vous indiquerai le chemin du retour. 


Ce sont là des idées, des concepts! L'idée grandiose 
que vous êtes né, que vous avez grandi, et que vous avez 
parcouru cette voie-ci, cette voie-là. Il y a des gens qui 
vous ont raconté cela. Je veux que vous retourniez à la 
source d’où vous semblez issu. Arrêtez-vous-y et décou- 
vrez-la. Regardez en arrière et voyez ce qui s'y passe. 
Ne suivez pas le courant et voyez la nature profonde 
des choses. Vous ne pouvez pas la trouver, parce que 
votre odyssée dans le courant est conditionnée... par 
des concepts. Vous avez entendu des choses venant des 
gens, vous les avez lues dans des livres. Voilà pourquoi 
vous suivez le cours d’eau, n'est-ce pas ? Retournez en 
arrière. Remontez à sa source et voyez s’il y a quelque 
chose. C’est la beauté de mon enseignement. Il vous 
ramène à la source et ne vous laisse pas vous en écar- 
ter du tout. Si vous désirez discuter de ce qui vous est 
arrivé après que vous avez été emporté par le courant, 
d'accord, il y a beaucoup de récits. Toutes les écritures 
de l’hindouisme et des autres religions sont disponi- 
bles. Allez les lire. Elles sont inutiles. Or je dis que vous 
pouvez retourner en arrière. Retournez à ce point d'où 
vous semblez provenir et voyez si vous êtes vraiment 
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venu. Il faudra méditer et vous devrez constamment : 
retourner à ce point. Vous devrez y porter toute votre 
attention et découvrir réellement si oui ou non vous 
venez de là, si vous êtes vraiment né. Avant cela, ce 
sont des ouï-dire. 


V: Il faut une certaine dose de conscience pour retourner 
en arrière. 


M: Conscience de quoi? Vous êtes déjà au courant 
de tellement de choses, non? Vous devez être conscient 
de la chose juste, n’est-ce pas? Vous êtes déjà conscient 
de tout; quoi qu'il arrive autour de vous, vous en êtes 
conscient. Vous ne pouvez accomplir quoi que ce soit 
sans être conscient. Alors, votre attention doit se porter 
sur cette source, c'est tout. 


V': La lucidité consciente doit être là, en permanence. 


M: Mais vous n'êtes pas conscient de cette lucidité 
consciente qui doit être là. 


V: On ne porte pas toujours attention à ceci avec la même 
mtensité. 

M: Dans la lucidité consciente, vous évoluez égale- 
ment avec les conditionnements, car votre conscience 
mdividuelle n’est rien d'autre qu’un paquet de concepts, 


d'idées: tout ce que vous avez collectionné depuis votre 
enfance. 


V': Cela veut dire que le point de lucidité consciente se trouve 
mniquement dans le moment présent ? 


M : Si vous étiez vraiment conscient de tout ce 
que vous voyez, essaieriez — vous d'entrer dans cette 
#onscience individuelle et de vous traîner dans cette 
souffrance ? La conscience individuelle vous cause des 
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problèmes, n'est-ce pas? Dès le moment où vous êtes 
devenu conscient que vous étiez, les problèmes ont 
commencé. Toutes les souffrances dont vous parlez 
n’ont débuté que lorsque la conscience individuelle 
s'est emparée de vous. 


Supposez que quelqu'un veuille être; être enraciné 
dans la conscience signifie encore une fois être enraciné 
dans la souffrance avec tout ce qu’elle comporte. Tout 
ce que vous avez à faire, c'est comprendre la nature de 
la conscience individuelle et sentir que cela ne vous 
concerne pas. La conscience individuelle est votre hôte, 
n'est-ce pas? Elle n’était pas là et, plus tard, n'y sera plus; 
elle demeure avec vous temporairement. De l’intérieur 
de cette connaissance temporaire, vous voulez connaître 
tout de cette conscience individuelle. Que pouvez-vous 
vraiment comprendre à cette conscience ? À moins que 
vous n’essayiez d'être conscient de cette conscience 
individuelle, qui va et vient, qui est conditionnée: les 
concepts, les idées, les espoirs, tout. 


V: Alors la lucidité consciente doit être au-delà de la 
conscience individuelle ? 


M : Elle est déjà au-delà de la conscience individuelle. 
Là où est la lucidité consciente, là apparaît la conscience 
individuelle. 


Le corps est là, à vous. De quoi est-il composé ? 
D'éléments, n'est-ce pas? Si pour une fois vous com- 
preniez que vous n'êtes pas les éléments. Vous existez 
avant l'apparition des éléments. 


Dès que paraît en vous la conscience du « je », vous 
faites l'expérience du monde. Vous faites donc l’expé- 
rience de la souffrance aussi bien que celle du bonheur. 
Tâchez de comprendre la nature de cette souffrance et 
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de ce bonheur, qui parviennent au mental à travers la 
conscience individuelle. Dès que vous comprenez cela, 
VOUS savez que ce n’est pas vous et c’est tout. Vous n'êtes 
concerné ni par la souffrance ni par le bonheur. Tout 
arrive dans la conscience individuelle et vous observez 
le va-et-vient de la conscience individuelle. Tout cela 
est su par quelqu'un en vous; c'est votre nature, vous 
êtes Cela. Cela ne peut être compris comme une chose 
objective. Chaque jour, aux moments où la conscience 
individuelle apparaît ou disparaît, vous comprenez cela, 
n'est-ce pas? N'est-ce pas votre expérience ? 


Dans le sommeil profond, vous n'êtes pas conscient, 
dans l’état de veille, vous l’êtes; cela veut dire que tou- 
tes les choses sont là, y compris vous-même, vous le 
savez. Qui sait quoi? Qui connaît les allées et venues 
de la conscience individuelle? Cette chose particulière 
qui le sait, c’est « Vous », c’est votre nature véritable. 
Comprenez-vous cela ? 


V: Oui, je le comprends intellectuellement, mais je ne peux 
encore le « saisir » complètement. 


M : Mais qui parle de saisir ? Ainsi que de comprendre 
intellectuellement ? Nous disons toujours avoir compris 
intellectuellement, avoir saisi intellectuellement; mais 
où est l’idée ? Il s’agit d’un fait, n'est-ce pas? Devez-vous 
comprendre tous les faits avec l’intellect seulement ? 
C'est un fait, vous le savez maintenant, c’est tout: c’est 
aussi simple que cela. 


Vous avez poursuivi une sadhana pendant cinq ans et 
demi, avez-vous honnêtement reconnu ce qui, en vous, 
est permanent ? Vous possédez la conscience individuelle 
qui connaît le monde, mais vous savez aussi qu’elle va 
et vient. Savez-vous ce qui, en vous, demeure toujours, 
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ce qui ne passe pas son temps à aller et venir, mais est là 
en permanence ? Avez-vous pu trouver cela durant ces 
cinq années et demie? Vous voyez, il existe, en vous, 
un principe que nous appelons chetana ou conscience, 
qui est le facteur commun, car en chetana vous bou- 
gez, vous accomplissez tout. Mais vous savez aussi que 
cela va et vient. La conscience individuelle n'est pas 
permanente. Quand elle vient, vous dites que c’est la 
naissance ; lorsqu'elle part, vous dites que c’est la mort. 
Alors cela non plus n’est pas une identité permanente. 
Avez-vous une quelconque connaissance d’une autre 
identité permanente en vous, une identité qui demeure 
toujours en vous et ne part jamais ? 


V: Je ne peux vraiment dire que j'ai une telle connais- 
sance. 


M : Vous avez accepté ce fait dès le début, quand vous 
avez avoué ne rien savoir. Nous sommes actuellement 
en train d'identifier le « vous »; ce qui dit « je ne sais 
rien » est votre nature véritable, vous êtes Cela. Ce que 
vous connaissez n’est pas réel; c'est éphémère. 


Ce que vous connaissez, ce que vous pouvez per- 
cevoir avec vos yeux n'est pas vrai. Ce qui dit « je ne 
sais rien », voilà votre nature véritable. Vous êtes Cela 
et vous ne pouvez le trouver comme une chose objec- 
tive. Dès que cela devient objectif, c’est inconstant et 
ce n’est pas vrai. ; 


V: Don, en fait, cela ne peut être expliqué. 


M: Bien sûr, on a déjà dit partout qu'on ne pouvait 
l'expliquer ni le décrire; on peut seulement le mon- 
trer du doigt. Alors quoi que je vous montre, regardez 
cela; ne regardez pas le doigt qui le pointe. Vous ne 
faites que regarder le doigt, vous ne regardez pas dans 
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la direction qu'il indique. Le doigt n’est pas la chose! 
Des questions ? 


V: Dans quelle mesure les questions peuvent-elles être utiles 
si on ne peut rien expliquer ? 


M: Si vous voulez continuer à être une image, ne me 
posez pas de questions. Vous continuez à être cependant 
un avec moi. à 


Il n'y a pas de changement dans votre état. Vous étiez 
parfait avant de venir ici, et maintenant que vous partez, 
vous êtes également parfait. Il ne saurait y avoir aucun 
changement nulle part. Mais vous sentez un change- 
ment maintenant, alors vous êtes heureux. Retournez 
heureux! Si « vous êtes » est une impression, toute 
autre expérience ultérieure est aussi une impression. 
Où est-il question de bonheur ou de malheur? Tout 
n'est qu'impression. 


Quand vous évoluez dans le monde, recevant les 
recommandations de diverses personnes, les diverses 
techniques, les méthodes que vous étudiez, et que vous 
aboutissez à une certaine conclusion, que vous arrive-t-il 
vraiment ? Vous demeurez le même et ne voyez pas que 
ce périple n’était pas du tout nécessaire. Il n’y a aucun avis 
indispensable de personne. Il n’y a aucun changement 
en moi. Vous ne faites que promener votre ignorance 
dans le monde, si vous ne faites que fermer les yeux et 
dire « je ne peux voir, je ne peux comprendre ». 


Tant que vous êtes identifié au corps, votre aban- 
don n'a aucun sens. Que veut dire le progrès? Il n’est 
pas question de progrès dans le sens spirituel. Être de 
plus en plus certain de la parole du guru, compren- 
dre davantage votre nature véritable, c’est tout ce qui 
compte. Autrement, il n’y a aucun progrès spirituel ou 
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voie spirituelle, car vous êtes Cela. Maïs vous devez en 
être absolument certain. 


Qu'en est-il des visions que vous avez en médita- 
tion ? Ne leur accordez pas trop d'importance. Le seul 
miracle est que lorsque vous savez que vous êtes, vous 
voyez également le monde. Cela veut dire que dans 
votre conscience individuelle le monde entier est pré- 
sent. Cela en soi constitue sûrement un miracle: voir le 
monde avec votre conscience. Quel plus grand miracle 
désirez-vous ? 


Interprète: Ils ont rencontré quelqu'un pendant huit 
ans et, malgré cela, n’ont pu comprendre son langage. 
Mabharaj demande ce qu'ils ont fait de ces huit dernières 
années. Leur conclusion, c’est qu'il y a un Dieu et qu'ils 
sont des êtres humains. C’est leur conviction; c’est leur 
seul gain. Alors qu'ont-ils compris ? 


V: À moins de rencontrer le bon sage, on ne peut progresser 
en spiritualité, on ne peut rien faire. 


M: Il n’y a aucun progrès. Vous devez abolir le mot 
« progrès ». 


Vous n’acquérez la conviction de votre véritable 
nature que lorsque vous allez vers un homme de convic- 
tion. Mais qui le connaît? Il n’a aucun doute sur lui- 
même. Cependant, les gens éprouvent beaucoup de 
difficultés à le comprendre. 


V: Ont-ils lu les livres de Maharaj ? 


I: Oui, maïs ils ont certains doutes. Même s'ils sont 
satisfaits, ils ne sont pas sûrs. C’est seulement quand 
vous l’écoutez pendant plusieurs jours que vous pou- 
vez comprendre. En ce sens, vous pouvez comprendre 
davantage si vous assistez aussi bien aux entretiens du 
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matin qu'à ceux du soir; c’est l'idéal. Tous vos doutes’ 
disparaîtront; n’en tolérez aucun. 


V: Bien des gens qui sont venus ici sont devenus des jñanis, 
Maharaj a dit qu'on doit demeurer avec la conscience d'être. 
Est-ce assez pour automatiquement se réaliser ou faut-il trans- 
cender cette conscience ? 


M: Je vous donne un exemple. Supposons que je sois 
assis ici et que vous veniez. Je sais que « vous êtes »; 
l'observation arrive automatiquement. A-t-il fallu accom- 
plir quoi que ce soit pour qu'il en soit ainsi? Non, c’est 
simplement ainsi. C’est simple, vous devriez comprendre. 
En une autre occasion, j'ai expliqué que cela arrivait de 
la même manière qu'une mangue mûrit. 


V: Certains gurus ont enseigné ou ont insisté sur la nécessité 
d'être en présence physique véritable d'un maître spirituel 
réalisé. Maharaj n'a pas semblé dire cela. Pourtant, en lisant 
la traduction anglaise de l'enregistrement de ses enseignements, 
nous sentons un fort désir de nous retrouver en sa compagnie 
et il y a certainement quelque chose de très lumineux dans sa 
présence. Sent-il que cela est très important ou essentiel ? 


M : Il est très profitable de vous débarrasser de tous 
vos doutes. C’est pourquoi la séance de questions et 
réponses est nécessaire. Je veux toujours que vous 
posiez des questions. Sinon, si vous gardez vos doutes à 
l'intérieur, ils demeureront en vous. Le meilleur endroit 
pour vous débarrasser de tous les concepts est ici. 


Il y a très peu de gens parmi ceux qui exposent la 
connaissance qui sont vraiment honnêtes avec eux-mé- 
mes. Normalement, on présente la connaissance dans 
l'idée d'obtenir quelque chose. Quel est ce Soi qu’on 
doit habiter ? Le monde entier est l'expression du Soi. En 
même temps, la plus petite des petites créatures, comme 
une fourmi ou un atome, est aussi le Soi. 
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V: On appelle parfois cela la graine de moutarde dans le 
cœur. 


M : Le sentiment d'exister est comme la graine de 
sésame, très petite. Mais son expression est le monde 
manifesté. Le monde entier doit son origine à cette 
graine, la caresse ou l’aiguillon du sentiment d'existence 
individuelle. La graine contient la substance huileuse, 
qui est la source même de l’amour. Après avoir fourni 
l'amour ou l'huile au monde entier, ce qui reste est 
ce « je suis ». L’aiguillon ou la caresse de la sensation 
d'existence individuelle est la quintessence de toutes 
les essences. 


Puisque vous avez posé la question, bien des gens 
qui possèdent la connaissance ne sont pas encore « réa- 
lisés ». Celui qui prétend avoir acquis la connaissance, 
mais qui s'inquiète de son sort, ne peut être considéré 
comme un j#ani. Ayez foi dans la parole du guru, quoi 
qu'il dise. Ici, je ne répète ni n’imite ce que les autres 
soi-disant sages font. Je ne fais la promotion d'aucune 
religion et n'ai aucune position sur quoi que ce soit. Je 
ne prétends même pas être un homme ou une femme. 
Si vous acceptez une quelconque position, vous devez 
vous y tenir en suivant certaines disciplines relatives à 
cette position. Ne vous occupez pas de ce que les autres 
ont dit. J'habite uniquement dans le Soi. 


Quant aux actes des autres sages, je n'ai rien à dire. 
Aucun commentaire. 


Ce qui arrive spontanément, laissez-le arriver. 


Est-ce que quelqu'un existait avant moi? Quand ma 
sensation d'exister est apparue, tout le reste s’est produit. 
Avant ma sensation d'exister, rien n’était. 
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Les niveaux de relation liés à l'identité corporelle 
sont en train de s’effacer. 


V: Veut-il dire les cinq étapes décrites dans la littérature 
traditionnelle ? 


M: À l’origine, je suis immaculé — non recouvert 
par quoi que ce soit, sans tache -, puisque rien n’a 
existé avant moi. Je n’adhère pas non plus à l’idée que 
quelqu'un aurait pu exister avant moi. Tout est dans 
la forme du monde manifesté, après l'apparition de la 
connaissance « je suis » dans le corps. En même temps 
que le corps et le sentiment d'existence qui l’habite, tout 
est. Avant l'apparition de ce corps et de la connaissance 
« je suis », qu'y avait-il? 


V:Il n'y avait rien. 


M: Le Paramatman était là, le Soi supérieur, le noyau 
du Soi. Cette identité est sans tache. Même le ciel ne 
peut la toucher. Elle est plus subtile que l’espace. Elle 
ressemble aux rayons du soleil ou de la lune, qui ne se 
salissent pas dans des eaux boueuses. Si telle est leur 
pureté, quelle est la pureté du Soi, de la conscience ? 


Comprenez ce premier instant où nous avons compris 
que « nous étions », le premier moment du corps quand 
Ba compris qu'« il était ». Reconnaïissez ce tout premier 
moment. Dès que vous comprenez ceci, vous êtes le plus 
grand parmi les dieux, le point d'où tout s'élève. En ce 
point même, tout se met en place. La source et la fin se 
confondent en ce même point. Quand vous comprenez 
œla, vous en êtes libéré. Personne n'essaie de compren- 

… dre cette arrivée du Soi, cette arrivée de la sensation 
— d'existence individuelle. Dès que cela est compris, Moi, 
…— l'Absolu, Je ne suis pas cette sensation. 
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Qu'’avez-vous compris ? 


V: Que lorsque l'habitude d'habiter cette sensation atteint 
son apogée, il n'y a plus aucun empêchement d'être un indi- 
vidu séparé. Voilà comment je le comprends. Mais peut-être 
que je me trompe. 


M: Nous ne pouvons nous exprimer que par des 
mots, il n’y a pas d’autre moyen. 


Cette sensation d'existence individuelle, la quin- 
tessence, le sattva, la parashakti, n’est pas « je ». Cette 
sensation d'existence individuelle, cette sensation « je 
suis », est la quintessence de tout. Mais Moi, l’Absolu, Je 
ne suis pas cela. Cette sensation d'existence individuelle 
est la plus haute connaissance. Elle est ici abandonnée 
par la persistance dans l’action. 


I: Nulle part vous n'allez trouver son semblable, 
quelqu'un qui parlerait comme lui. 


M: (S'adressant à un visiteur américain) Cela vous inté- 
resserait-il de consigner ces enseignements par écrit ? 


V: Oui, bien sûr. 


M : Chaque créature de l'Univers prie ce principe, 
qu’elle considère comme son Dieu, ou quoi que ce 
soit d'autre, mais cela ne peut se produire qu'entre le 
moment où la force de vie s’est éveillée et celui où cette 
force de vie n’est plus active. 


Lors de la pratique de la méditation, cette force de 
vie est purifiée, et alors la lumière de l'atman brille. 
Cependant, le principe actif est toujours la force de vie. 
Quand cette force de vie purifiée et la lumière du Soi se 
fondent l’une dans l’autre, alors le concept, l'imagination 
ou le mental, tout est suspendu. 
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Quand on vous dit de poursuivre une sadhana, avec 
quoi pouvez-vous le faire ? Cela ne peut être qu'avec 
cette force de vie. Au lieu d'envisager cette force de vie 
simplement comme un instrument, on doit la traiter — 
l'accepter mentalement - comme le principe supérieur 
du monde: c'est-à-dire Dieu, Paramatman, Ishvara, peu 
importe le nom. Quand cette force de vie est satisfaite, 
elle se purifie et fusionne avec la lumière de l'atman. 


Qu'est-ce que la création ? Est-ce Dieu ou la force de 
vie qui a créé tout ce qui est? En pratiquant la médi- 
tation avec diligence et sans relâche, cette force de vie 
se purifie au point d'atteindre la divinité. Vous devez 
comprendre que cette force de vie est Dieu, et Dieu, la 
force de vie ; soyez un avec cela. 


Maintenant, quand cette force de vie et le principe 
supérieur s’unissent dans votre méditation, alors, ce 
qui est atteint dans cette fusion est moksha ou l'éveil, la 
libération, appelez cela comme vous voudrez. Qu'est-ce 
donc que moksha ? L'assujettissement aux gunas et aux 
autres upadhis (les conditionnements, les obstructions) 
liés à l'individu, tout cela disparaît. C’est la libération. 
Cette force de vie est le principe actif; et ce qui donne à 
la personne ses sentiments, ses sensations, sa sensibilité, 
c'est la conscience individuelle. 


V: C'est l'imagerie traditionnelle de Shiva et Shakti!. 


M : Shiva est cette touche de conscience; le principe 
actif est la force de vie, shakti. 


1. Note de l'éditeur: Shiva est la représentation de Dieu dans son 
aspect non manifesté, immobile, immuable, absolu. Sa compagne 
Shakti (Parvati) est considérée comme Dieu dans son aspect de Mère 
divine, représentant la création avec son illusion de diversité. 
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Les gens s’attachent uniquement aux divers noms 
qui ont été lancés et oublient le principe de base: à 
l'intérieur du corps, la conscience et le prana, ou force 
de vie, forment ensemble l'atman. J'appelle cela l'anta- 
hkarana, la psyché. 


On dit que quelqu’un est mort. Que s'est-il produit ? 
La force de vie est partie et le principe qui la sous-ten- 
dait — c’est-à-dire la conscience — a aussi disparu. C’est 
tout ce qui s’est passé. J'ai expliqué ce principe, je l'ai 
analysé pendant toutes ces années. Mais désormais, je 
n'ai plus ni l'énergie ni l'envie d'expliquer encore tout 
cela; donc si je dois parler, je ne peux que dire ce qu'il 
y à à faire. Mais il n’y a rien à faire comme on l’en- 
tend habituellement, sauf s'asseoir en contemplation 
et laisser la conscience se dévoiler elle-même, dévoiler 
la connaissance la concernant. 


Vous avez fait une certaine partie de vos devoirs; 
voilà pourquoi j'explique encore tout ce qui demande 
plus de précisions. Jusqu'à présent, les gens n’ont fait 
qu’expliquer la surface. Vous devez pratiquer dhyana, 
la méditation; dans cette méditation elle-même, la 
conscience va dévoiler toute la connaissance qui doit 
être révélée. Mais les gens ne vont généralement pas à 
la source et n’expliquent pas le principe; c'est pourtant 
ce que j'ai fait toutes ces années. Désormais, moi aussi 
je vais cesser de le faire, pour d’autres raisons. 


La Gita est un chant offert par le Seigneur Krishna. 
Que désirez-vous demander à ce sujet ? 


V: Je n'ai pas beaucoup de questions sur la Gita. Il semble 
qu'elle mette en relief certaines choses que Maharaj m'a très 
gracieusement communiquées au cours des derniers jours. Je 
voulais simplement entendre ses commentaires à ce sujet. 
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M: Quel sens en avez-vous retiré? Qu’avez-vous 
compris ? 


V: Je sens que lorsque dhyana est pratiquée selon les 
instructions, la première chose qui apparaît, c'est que cette 
conscience, habituellement dispersée en milliers de directions 
différentes par nos activités quotidiennes, commence à acquérir 
une plus grande intuition d'elle-même et demeure le témoin de 
ce qui arrive. En même temps, l'énergie du corps s'intensifie en 
conséquence et semble polarisée vers une dimension verticale. 
le ne peux mieux l'expliquer. L'autre chose qui se produit 
semble faire partie de la purification, et ce dont il parlait était 
que souvent nous. 


M: Je parle de la signification des mots, d’abord 
comme vous les avez compris, non de ce qui arrive. Ce 
qui arrive serait une expérience. 


V: Bien, c'est ce que je disais; c'est ce que je comprends 
par « signification ». Je sens aussi que la Gita et beaucoup 
des Upanishads décrivent le cœur comme le siège de l'âme ou 
sa porte d'entrée dans le corps; la sensation d'existence serait 
antérieure à toute cette dimension verticale dans laquelle évolue 
la force de vie. Même la force de vie finit par être absorbée dans 
le centre. Cela ressemble à la description qu'a faite Maharaj de 
la conscience, comme d'une minuscule graine dans laguelle non 
seulement notre entité corporelle, mais aussi le monde que nous 
percevons, l'univers entier même, ont leur siège. Quand dhyana 
est orientée, la tendance de la conscience est renversée vers le 
cntre. La connaissance se dénoue, la force de vie est purifiée et 
à nouveau absorbée dans ce centre ; on est alors libéré de cette 
tendance à toujours vouloir jouer dans le monde. 


M: Cette conscience individuelle et la force de vie, 
quand elles fusionnent, tendent à se stabiliser dans le 
Brahmananda. 
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Toutes les pensées cessent alors, même la pensée que 
vous êtes en train de méditer. C’est le début du samadhi. 
Cet état va demeurer quelque temps et cessera ensuite 
pour une raison quelconque. Alors, le comportement 
normal des activités mondaines reprendra. Ceci signifie 
que la force de vie reprendra ses activités et son travail 
normaux. 


Maintenant, je vous pose la question: cette maladie 
dont on dit que je souffre, qu'atteint-elle ? Elle atteint 
cette conscience individuelle et ce principe actif, c'est-à- 
dire la force de vie. Ce sont ces deux-là qui sont concer- 
nés par la maladie. Et moi, qui suis en dehors de cela, 
je ne suis pas affecté par elle. Mais c’est notre devoir de 
conserver cette force de vie en « bon état de marche ». 
Voilà pourquoi on absorbe normalement les médica- 
ments de la même manière que la nourriture, de façon 
à maintenir la force de vie en état de marche. 


Les médicaments sont donc comme de la nourriture. 
Mais en ce qui me concerne, je ne me soucie pas vrai- 
ment que ce principe de vie et la conscience individuelle 
fonctionnent ou non, parce que j'en suis totalement 
séparé, je suis au-delà de cela et en suis fatigué. La force 
de vie et la conscience individuelle ne sont pas vrai- 
ment deux réalités; en tant que concepts, on les traite 
ainsi, mais en réalité, ils sont un. Dès qu’une forme est 
créée, la force de vie s’insuffle en elle et la sensibilité est 
automatiquement présente. Il y a une forme physique 
et la force de vie; en l’absence de la conscience indivi- 
duelle, il n’y aurait qu’un corps techniquement en vie. 
Maïs quelle est l'utilité de la simple force de vie dans 
le corps? C’est comme un gaz provenant d’un viscère. 
Non, cela n’a aucun sens, aucune fonction, à moins que 
la conscience individuelle ne s’y trouve aussi. C’est donc 
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cette conscience individuelle qui donne la force de vie 
— qui, autrement, ne serait que de l'air —, la potentialité 
de créer un être sensible. 


Les gens m'écrivent pour me remercier de les guider: 
ils disent qu'ils comprennent maintenant que malgré 
notre séparation physique, nous sommes un. Tout cela 
est encore une connaissance superficielle, acquise par 
la conscience individuelle quand elle se rend compte 
qu’elle n’est pas le corps. Mais la connaissance n’est 
demeurée qu'à ce niveau — celui des mots — et ils ne 
sont pas vraiment allés au-delà. 


V: Ils ont donc simplement remplacé certains concepts par 
d'autres. 


M: Oui. Vous voyez, tant que le concept « je suis » 
est encore là, ils ne sont pas allés au-delà ni en deçà: 
ils n’ont pas dépassé le stade de la manifestation totale. 
Maintenant, quand les gens viennent ici, je parle avec 
eux. À partir de quel niveau est-ce que je parle? Je 
parle à partir du niveau où vous êtes la conscience et 
non le corps-mental. Dans mon état, tout ce qui sort 
provient de la manifestation totale et non du point de 
vue de l’Absolu. Accrochez-vous à cette conscience, elle 
est votre seul capital, et méditez; laissez la méditation 
dévoiler la connaissance qui doit l'être. 


I: Il a dit, précédemment, avoir un immense désir de 
transmettre la connaissance. Quand les gens se sont pré- 
sentés et qu'il en a trouvé qui étaient réellement intéressés, 
i leur a suggéré de rester quatre ou cinq jours de plus, 
une semaine même. Ainsi, les gens pouvaient changer 
leurs plans et demeurer plus longtemps. Mais c'était il 
y a quelque temps. Aujourd’hui, si quelqu'un annonce 
son départ pour le soir, il lui dira de partir tout de suite. 
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Il donne un exemple. Dans une auberge, les gens 
vont et viennent. L'auberge elle-même ne s'inquiète 
pas de savoir si les gens vont demeurer une heure ou 
dix jours. Avant, il subsistait un peu de désir, non pour 
lui-même, mais pour transmettre la connaissance. Mais 
maintenant, même cette petite velléité qui, auparavant 
n'était pas intégrée à la manifestation totale, a disparu; 
elle s’est fondue dans la manifestation totale. Le lien 
ténu entre la manifestation totale et les personnes qui 
venaient ici a disparu. 


Avez-vous compris ceci? Maintenant, il n’y a plus 
aucun mental qui subsiste, un mental pour créer un 
lien entre lui et quoi que ce soit d'autre. Le mental a 
complètement disparu. 


M : Les gens viennent ici. Quand une personne vient 
en rencontrer une autre, c'est dans un certain but. Peut- 
être pour acquérir des biens matériels, ou, comme dans 
ce cas-ci, la connaissance spirituelle. Quel que soit le 
but, en ce qui me concerne, ils viennent et acquièrent 
quelque chose: la connaissance. Alors les gens diront 
avoir acquis la connaissance, ils me remercieront et 
partiront. Si je leur demande de rester, cela dénote une 
intention. Une intention peut être bonne, mauvaise, 
matérialiste ou non, maïs il y a forcément une inten- 
tion. Or, je n'ai aucune intention. Si on part, on part; 
si on reste, on reste. Maintenant la dame dit: « Mais 
qu’en est-il de l’autre personne. L'autre personne ne 
me concerne pas; je parle d’une chose en particulier, 
pas d’une autre. » 


Il y a cette « Adhyatma Kendra », une fondation 
mise sur pied par cette personne, afin de répandre la 
connaissance que j'offre; mais je ne m'intéresse pas à ce 
Centre. Ce que ce Centre accomplit, s’il existe ou non 
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ne me concerne pas. Ils ont maintenant amassé de l’är- 
gent qu'ils vont offrir à ma famille pour construire une 
maison. Qu'ils le fassent ou non, ou ce que la famille en 
fera ne m'intéresse pas. Je n’ai même pas besoin d’une 
maison pour vivre; bien plus, je n'ai pas besoin de Dieu 
non plus. Je n’ai aucun besoin quel qu'il soit. 


9 et 10 juillet 1980 





8 
POUR UN JNANI, 
TOUT EST DIVERTISSEMENT 


VISITEUR: Ce qui compte, c'est seulement ce que nous 
faisons des instructions reçues. L'autre jour, Maharaj parlait 
de Brahmananda, comment les gens s'y absorbent durant 
leur méditation. Il existe une grande différence entre un 
véritable sage et un yogi qui devient de plus en plus absorbé 
et détaché du monde. Maharaj, en quelque sorte, a décou- 
vert cela et sa présence semble très ordinaire et très normale, 
attentive à l'environnement. En même temps, vous savez qu'il 
demeure constamment en état de béatitude, dans une lucidité 
consciente au-delà de la compréhension, mais paradoxalement 
complètement relâché et d'apparence ordinaire. On ne peut 
expliquer cela par une absorption de plus en plus subtile, où 
il y a soit la conscience du monde, soit l'absorption dans la 
conscience. 


Maharaj: (Il vient juste de recevoir des médicaments de 
son médecin et une liste de choses à faire et à ne pas faire.) Je 
ne m'inquiète pas de maintenir cette force de vie, parce 
que quelle que soit la maladie dont il s’agit, elle n’est 
pas venue à moi, mais à cette sensation d'existence. 
Désormais, ces choses à faire et à ne pas faire dépendront 
de ce que veut faire cette force de vie. Je n’accepterai pas 
de commandements du médecin. Alors, ce que désire 
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faire la force de vie, je le ferai; et ce que désire faire la 
sensation d'exister, je le ferai. 


Interprète: Cette question de médicaments est 
abordée par nombre de sages qui ont souffert de la même 
maladie, ou plutôt dont le corps en a souffert. 


V: Les plus célèbres, selon moi, ont tous eu le cancer : 
Ramakrishna, Ramana Maharshi et Nisargadatta. Leurs 
dévots ont expliqué que ces sages avaient contracté la maladie 
en raison des karmas qu'ils ont assumés ; c'est une explication 
très grossière. Maharaj accorde-t-il quelque validité à cela ? 
Cela semble être un terrible fardeau à porter. 


M : Quant à moi, je n’ai aucune expérience d’une 
quelconque naissance. C’est seulement à une certaine 
étape qu’on m'a raconté que cette (forme) était née 
et que c'était « moi ». Voilà ce qu'on m'a raconté; des 
ouï-dire. 


L'ignorant veut vivre autant qu'il peut. Il aimerait 
retarder le moment de la mort le plus possible. Mais 
quel bénéfice le jñani peut-il escompter en existant 
dans le monde une minute de plus? Ce qui serait bien, 
c’est que le souffle (de vie) parte tranquillement, sans 
faire de vagues. 


Le jñani est ce principe qui chasse la force de vie et 
la conscience individuelle. La conscience individuelle 
et la force de vie ensemble peuvent se voir attribuer les 
titres et les statuts les plus élevés — atman, Ishvara, peu 
importe -, le j#ani n’est pas cela. Il est même séparé de 
la catégorie la plus élevée. 


Après avoir compris ce que sont la conscience indi- 
viduelle et la force de vie, je n'ai jamais demandé à 
quiconque si ma vision était correcte ou non. 
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Dès que vous avez compris tout cela, vous n'avez pas 
besoin de rester ici plus longtemps. Quant à moi, ayant 
compris cette force de vie et la conscience individuelle, 
je n'éprouve d'intérêt ni pour l’un ni pour l’autre. 


Les gens sont venus ici et j'ai parlé. Pourquoi ai-je 
parlé ? Parce que le temps de la vie doit être utilisé. Même 
cela n’est qu'un simple divertissement. Il faut bien faire 
quelque chose; c'est une distraction pour passer le temps, 
la vie. On appelle cela offrir la connaissance, maïs quel 
est ce jeu ? Une partie de cartes, un divertissement. Le 
nom est connaissance spirituelle, mais c’est comme une 
partie de cartes. 


(S'adressant à une dame en particulier dans l'auditoire) 
Maintenant que vous avez compris, vous n'avez plus 
besoin de venir. Si je demande à quelqu'un de venir, il 
est logique que j'aie une raison de le faire. Cette per- 
sonne pourrait me donner de l'argent, écrire un livre sur 
moi ou accomplir quelque chose qui me soit profitable. 
Normalement, c’est seulement dans ces conditions qu’on 
demande à quelqu'un de venir. Mais il n’y a rien de tel 
ici; il n’y a aucun profit en jeu, ni matériel ni spirituel. 
Alors, personne n'a besoin de venir. 


V: Dites-lui que nous aimons ses distractions ! 


M: Le nom et le but sont la connaissance spirituelle. 
Mais c'est comme jouer aux cartes. (rire) 


V: Dites-lui que je ne suis bonne à rien aux cartes! 


M : Avez-vous compris ce que vous avez entendu, 
cela vous restera-t-il? Si oui, il n’y a honnêtement 
aucune nécessité que vous veniez encore. Nous ne vous 
empêchons pas de venir, mais il n’y a aucune obligation. 
Cependant, vous pouvez venir si vous le voulez. 
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(La dame en question désigne sa montre.) La recherche 
spirituelle de la dame est d’un ordre supérieur; elle a 
des liens filiaux et familiaux en or. Tout est divertisse- 
ment. 


Y a-t-il des questions ? 


I: Tout le monde s'oppose vivement à ce que Maharaj 
fume. Les médecins le lui ont dit; il répète que tout le 
monde est absolument opposé à sa consommation de 
tabac. On lui dit: pas de café, pas de ceci, pas de cela; 
alors il répond qu'il va peut-être réduire, mais pas arré- 
ter complètement. Pourquoi? Ce serait seulement pour 
demeurer en vie un peu plus longtemps, n’est-ce pas? Il 
dit que même Vishnu, Rama et Maheshvara avaient une 
durée de vie limitée. Pourquoi s'inquiéter de ceci? 


M : Il n’y a aucune nécessité de venir ici pour une 
quelconque bénédiction. On ne peut vous donner 
aucune bénédiction. Aucun changement ne peut être 
fait en vous. On ne peut vous prodiguer aucune ins- 
truction. Vous étiez parfait avant même d'arriver ici. 
Vous retournerez absolument parfait, sans même une 
égratignure. 


V: On doit donc apprendre de ses erreurs ? 


M : Qui a dit que vous aviez commis une erreur? 
Quand vous comprenez que vous êtes parfait, alors 
seulement vous savez qu'une faute a été commise. 
Vous ne pouvez savoir cela que lorsque vous comprenez 
votre position véritable; vous savez que des erreurs ont 
été commises. Quand allez-vous corriger les erreurs ? Y 
a-t-il un temps pour cela ? 


V: En fait, non. Il n'y a que la réalisation de cela. 


M: Des questions ? 
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I: Vous voyez, il est très confiant, car quelle que soit : 
votre question, vous la formulez à travers vos condition- 
nements. Il sait qu'il est au-delà de tout conditionnement, 
qu'il peut répondre à n'importe quelle question. Il est 
donc toujours prêt à vous répondre et vous êtes toujours 
prêt à formuler la question à travers le conditionnement 
de votre mental, ce que vous avez appris, acquis, tout 
cela. Alors, posez la question que vous voudrez, il peut 
vous répondre en toute confiance. 


Il transmet une telle connaissance à travers le peu de 
mots qu'il prononce et il agit d’une façon si intéressante. 
I dit maintenant qu'il ne fait que passer le temps. « Je 
veux passer le temps; donc je parle. Autrement, je n'ai 
aucune envie de parler. » C’est sa grandeur. Pour un 
ffani, offrir la plus haute connaissance, c'est également 
passer le temps, car il connaît la vérité sur tout. 


Tout arrive comme dans un rêve; il vous répond dans 
le rêve. Vous venez ici dans un rêve. À quoi doit-on 
répondre correctement dans un rêve ? Que comprenez- 
vous correctement dans un rêve ? Dès que le rêve cesse, 
tout disparaît. Vous voyez, il est absolument certain de 
l'enjeu véritable, c’est tout. 


V: Cela veut-il dire que tout est préconditionné ? 

M : Ai-je suggéré que tout était préconditionné ? Il 
ne se passe rien, alors où sont les conditionnements ? 

V: Les choses arrivent donc d'elles-mêmes ? 


M : Oui, dans le sens objectif, les choses arrivent 
d'elles-mêmes. Dans votre rêve, les choses arrivent 
d'elles-mêmes ou vous les provoquez. Ici, les choses se 
produisent de la même manière. 


Tout ce qui s'applique au rêve s'applique également 
ici. Vous pouvez évoquer une sorte de système, mais un 
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tel système n'existe pas. En termes simples, la force de 
vie est en mouvement; c'est sa nature de bouger. Peu 
importe les mots qui surgissent, leur sens est le mental. 
À moins d’avoir la force de vie, vous ne pouvez parler, 
vous ne pouvez rien faire. Le mental ne pourra fonc- 
tionner que si vous disposez de la force de vie. 


Adoptez un point de vue scientifique. Aucun tra- 
vail n’est requis pour instaurer l’état de connaissance. 
Mais, dans cet état, vous pouvez accomplir n'importe 
quel travail. Vous ne devez pas demeurer oisif; alors, 
travaillez. Travaillez pour les pauvres, pour la commu- 
nauté ou pour le progrès; mais quoi que vous fassiez, 
demeurez dans cet état de connaissance, de conscience 
réelle. Cependant, quand vous me demandez si le tra- 
vail contribuera à votre réalisation, ma réponse est que 
rien n’est d'aucune aide pour cela. La réalisation vient 
d’abord, ensuite le travail; la dualité a disparu. 


V: Il sait cela, il l'a expérimenté. Je n'ai pas cette expé- 
rience. 


M: Présenter la connaissance est un événement 
très rare en Inde. Les gens la gardent pour eux et dis- 
paraissent. 


Je n’ai aucune explication pour les entretiens qui se 
déroulent ici, pour la connaissance présentée. Cela se 
produit simplement. 


V: C'est le plus grand miracle. 


M : Mais remarquez combien peu de gens en retirent 
des avantages; vous avez peut-être observé cela vous- 
même. Vous avez dû voir de nombreux Indiens venir ici. 
Dans quel but viennent-ils? Pour leur bien-être physique. 
Ce qui se passe, c'est que ces pauvres gens sont en fait. 
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Ils devraient être morts. C’est comme s’ils étaient morts, 
mais ils ont survécu grâce à ce contexte compliqué. 


V: Poursuivent-ils une sadhana ? 


M : C’est très difficile à dire. La plupart d’entre eux 
survivent à peine; ils ne sont pas très actifs. Ils sont 
affligés d’une mauvaise santé et ne peuvent venir tous 
les jours. Mais ils reconnaissent être en vie grâce à cet 
endroit-ci. 


V: Une des lignes directrices importantes de mon travail 
consiste à déterminer si oui ou non cela vaut la peine de maïnte- 
nir la vie quand il y a encore une possibilité de conscience et que 
la personne veut s'en servir de manière appropriée. Autrement. 
je ne vois aucune raison de garder le corps en vie. Je ne trouve 
pas que c'est un hommage à rendre à la vie. 


I: Vous avez dû entendre parler du décès de sa propre 
fille. Elle reposait sur son lit de mort. Maharaj, selon son 
habitude, sortait le soir. Au moment où il allait partir, sa 
femme, qui sortait aussi, lui dit alors: « Ta fille est presque 
mourante, pourquoi dois-tu t’absenter maintenant ? » 
Il répondit: « Ne t'inquiète pas, je serai de retour dans 
un instant’; elle désire quelque chose à boire et je vais 
lui apporter de quoi boire, une boisson froide. » Maïs, à 
son retour, Maharaj trouva sa fille morte. Alors Maharaj 
posa le verre plein sur la table et observa la scène. Sa fille 
se leva et but. Il dit: « Je te l’ai apportée. Tu me l'avais 
demandée. » Quand elle eut fini, Maharaj lui demanda 
si elle voulait continuer à vivre. Elle lui répondit que 
non et retomba. 


Il n’y a aucun agent agissant; personne n'assume 
ce rôle. Dans le champ de la conscience tout arrive, 
simplement. 
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V: Voilà pourquoi il importe que ces enseignements soient 
plus largement diffusés aux États-Unis, par exemple. Ils seront 
difficiles à assimiler, car il y règne un tel sentiment d'appropria- 
tion de l'action et un tel orgueil dans l'accomplissement. Tout le 
système est érigé autour de la glorification et de la catégorisation 
des gens, selon ce qu'ils semblent avoir accompli. 


M: Ici, en Inde, on dit qu’une personne sur mille 
désire se connaître elle-même et qu’une sur un million 
se connaît en réalité. On dit quelque chose comme ça. 


Les gens qui ne désirent que la connaissance... En 
fait, j'aime ces gens plus que ma parenté. Les gens qui 
estiment la connaissance du Soi me sont plus chers que 
mes propres enfants. 


V: Etil s'en occupe assez bien. Il les encourage et veille à ce 
qu'ils apprennent leurs leçons; ils vont bien s'en tirer. 


M: (Maharaj s'adresse à un visiteur vêtu en moine.) Je 
vous dis que si vous recevez la connaissance de moi, 
alors cet accoutrement ne vous sera d'aucune utilité. 
Vous porterez une tenue moins commune. 


V: Est-ce que cela signifie que je délaisserai l'habit ? 


M: Non, ce sera votre décision. Vous le ferez de votre 
propre chef, sans que je vous le dise, dès que vous connaf- 
trez la vérité. 


V: N'y a-t-il rien de valable dans une démarche méthodique 
comme la méditation ? 


M: Ce n’est d'aucune utilité. Pour atteindre cette 
connaissance, il n'existe absolument aucune méthode; 
aucun exercice particulier. 


V: Cela vient tout seul ? On ne fait rien pour cela ? 


#72 


M :Vous connaissez le monde spontanément, sans ‘ 
effort. Ou peut-être avez-vous déployé des efforts pour 
savoir que le monde était ? 


V: J'ignore si je déploie des efforts, maïs c'est une création 
mentale, une réaffirmation de ma propre image du monde. 


M : La question est de savoir si vous avez déployé 
des efforts pour savoir que le monde était, ou si tout 
simplement vous savez qu'il existe. La connaissance du 
Soi s'apparente à cela. 


V: On dit que certains éléments doivent être mûrs pour la 
réalisation. Maïs alors cela voudrait dire qu'il n'existe aucune 
exigence spéciale. 


M : La connaissance ne peut être mûre ou immature, 
ce n’est pas comme un fruit. Vous savez que vous êtes, 
que vous avez votre conscience du « je ». Actuellement, 
vous croyez à tort être le corps. On donne au corps un 
certain nom; c’est « vous », vous considérez qu'il en 
est ainsi. Mais je dis que dans ce corps, la conscience 
est présente. Ou la connaissance « je suis », comme j'ai 
coutume de l'appeler, est présente. Vous devriez vous 
identifier à cette connaissance. C’est tout. 


V: Qu'en est-il du « pain quotidien » ? Est-ce qu'il 
nous est fourni ou devons-nous nous efforcer de le 
gagner ? 


M : Cela arrive automatiquement, spontanément. 
Cela arrive de la même façon que vous vous réveillez 
et que vous vous endormez. 


V: Je porte l'habit actuellement, et si je décidais de ne plus 
le porter, il s'agirait d'une autre décision. Il y aurait alors un 
changement de condition et, à la place, je ferais autre chose; 
en fait, cela reviendrait au même. 
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M: Bien plus, ce corps aussi est un vêtement. Vous 
devez comprendre que vous n'êtes pas cela. Vous n'êtes 
pas le vêtement. 


V: Cela signifie qu'en un sens le corps prend soin de lui- 
même ? 


M: Le corps n'est rien d'autre que nourriture. 


V: Mais nous avons tout de même besoin de nourriture 
pour survivre. 


M : Toute nourriture consommée est en fin de compte 
transformée en ce corps. À son tour, le corps sert de 
nourriture à la conscience. Alors, vous arrivez avec la 
nourriture, vous arrivez avec le corps. La question est 
d'identifier correctement ce que vous êtes. 


V: Un conseil pour s'identifier ou ne pas s'identifier à 
quelque chose ? 


M : Au lieu de vous prendre pour quelque chose, 
vous devriez savoir ce que vous êtes réellement. 


V: Je vais voir mes parents, en Europe, et je suis sûr qu'ils 
entretiennent certaines idées sur moi. Peut-être que, dans ma 
situation, cela m'aiderait d'ignorer complètement ce fait. Peut- 
être n'aiment-ils pas particulièrement que je porte l'habit, parce 
que cela provoque une certaine réaction en Europe. 

M : Ces choses ne m'intéressent pas. Quel que soit 


votre accoutrement, en ce qui me concerne, Ça n’a pas 
d'importance. 


V: Une s'agit pas de l'habillement maïs de l'attitude. Par 
exemple, si je délaissais l'habit simplement pour plaire à mes 
parents, ce serait acquiescer à ce qu'ils souhaitent pour moi. 


M : Mais ça n'a pas d'importance. Vous m'avez inter- 
rogé sur vous-même, sur votre identité. Si vous assistez 
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à ces entretiens et qu’ensuite, avec la connaissance et la 
compréhension acquises, vous retournez dans votre pays, 
votre comportement pourrait ne pas être aussi satisfaisant 
pour vos parents. Vos parents risqueraient de ne pas 
l'aimer. Alors je vous conseille de ne pas rester ici. 


V: Si j'essaie d'être vraiment attentif à mes parents comme 
je le suis envers moi-même pour me connaître, alors la seule 
façon de leur être utile est de leur faire voir rer l'im- 
portance de se connaître. 


M : Que vous aimiez ou non cet habit n’est pas très 
évident. La question, actuellement, est de savoir si vous 
l'’aimez ou si vos parents l’aiment. Aimez-vous vraiment 
cet habit, en êtes-vous satisfait ? 


V: Je suppose que s'ils l'aiment, je ne serai pas enclin à 
en changer. 


M : Maintenant, qu'en est-il de vos parents, aiment- 
ils ceci? Si vous vous promenez en habit, l’apprécient- 
ils ? 

V:Je ne peux le dire, car je ne les ai pas rencontrés depuis 
que j'ai pris l'habit. 


M : Venez ici aujourd’hui et demain; après, vous 
ne viendrez plus. Mais demain, vous pouvez encore 
venir. 


V: Pourquoi ne pourrais-je plus venir ? 


M : Vous avez acheté ce livre, les deux tomes (Je 
suis) ; lisez-le maintenant. 


V: (Un nouveau visiteur arrive et pose des questions) J'ai 
lu la Bhagavad Gita, les Upanishads, et j'ai effectué des 
recherches sur le prana. Comment peut-on arrêter les pensées 
dérangeantes en méditation ? 
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M: Arrêter les dérangements dans la pensée ? 


V: Oui, les dérangements du mental durant la médita- 
tion. 


M : Quels sont les dérangements ? 
V: Ceux qui proviennent de la distraction. 


M : Que voulez-vous dire par méditation ? Et quelle 
est la distraction ? 


V: C’est quand on se concentre sur un mantra ou sur la 
respiration et qu'il y a beaucoup d'autres pensées qui viennent, 
qui empêchent de bien se concentrer. 


M: Vous ne savez pas ce qu'est la méditation. Le 
mental est toujours en mouvement; cela signifie que les 
mots continuent à surgir. Lorsque vous ne vous mêlez 
pas du processus de la pensée, ou du mouvement des 
mots, ou du mental, vous n'êtes pas le mental. Quand 
vous êtes en position d'observer le mental, vous êtes 
autre chose que le mental. 


V: Je trouve cela très difficile à faire. 


M : Pour ce qui est de la méditation, vous devriez vous 
asseoir en vous identifiant uniquement à la connaissance 
« je suis » et confirmer que vous n'êtes pas le corps. Vous 
devez séjourner uniquement dans cette connaissance 
« je suis », et non seulement dans les mots « je suis ». 
La forme du corps n'entraîne pas votre identification 
à lui. De plus, le nom qu’on vous a attribué, qu'on 
a attribué au corps, n’est pas votre identité véritable. 
Le nom qu'on vous a imposé, ou celui que vous avez 
entendu, vous l'avez accepté comme faisant partie de 
vous-même. De même, après avoir vu votre COrps, vous 
pensez que vous êtes le corps. Donc, vous devez délaisser 
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ss deux identités. La connaissance intérieure que vous ' 
£tes, en dehors des mots, voilà ce que vous êtes. Vous 
Sevez vous ancrer dans cette identité. Alors, vos derniers 
doutes seront dissipés par cette connaissance même et 
fout vous sera ouvert. 


Appelons atman, le soi, le principe intérieur silencieux 
= vous êtes ». Vous êtes ce soi et non le corps. C’est avec 
œtie certitude — que « je suis ce soi et rien d'autre » -que 
mous devez méditer. Le soi ou l'atman quitte le corps, 
#n événement que nous appelons normalement « la 
mort ». Mais pour le Soi, il n’y a pas de mort. 


Je le répète: l'atman rejette le corps. C’est la mort du 
#orps, mais le soi ou l'aftman ne meurt pas. Quand on dit 
» je suis le corps », alors il est certain qu’on mourra. 


Attachez-vous à celui qui comprend avec l’aide de l’in- 
#liigence, non à l'intelligence. Saisissez cela. Soyez cela. 


V: Ma question est: y a-t-il un moyen pratique d'arriver 
= moksha, ef y a-t-il des signes particuliers permettant de 
Æstinguer quelles voies sont les meilleures pour nous ? 


M : Écoutez simplement tout ce qui se dit ici; suivez 
la, habitez cela, soyez cela. Ne me questionnez pas 
Sur d'autres voies. Suivez la voie que je vous expose, 
Mabitez en elle. 


V: Comment sommes-nous censés connaître ceci ? 


M : Ne pouvez-vous pas écouter l'entretien, ne l’en- 
ez-vous pas? Alors, dès que vous l’entendez, soyez 


Comme je l’ai dit plus tôt, le temps file rapidement. 
vez-vous entrevoir la fin de toutes vos questions ? 
avez bien commencé; vous avez posé des questions 
pertinentes. 
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V: Je suis particulièrement intéressé par la technique, par 
la façon de commencer. 


M: Oubliez toute discipline physique en rapport 
avec ceci. Je vous dis que vous devez être le principe 
intérieur « je suis ». Soyez cela, simplement. À l’aide de 
la connaissance « je suis », attachez-vous à la connaïis- 
sance « je suis ». 


V: C'est difficile d'abandonner l'attachement à l'action; 
même de cette manière, ce n'est pas toujours facile de se rappeler 
« je suis », la vérité de l'atman. 


M: Vous savez que vous êtes assis ici; vous savez que 
vous êtes. Avez-vous besoin d’un effort spécial pour rete- 
nir ce « vous êtes » ? Vous savez que vous êtes; habitez 
en cela et rien d'autre. Le principe silencieux « je suis », 
cela en soi est le Dieu de tous les Ishvaras. 


V: La dévotion n'est-elle pas utile comme premier pas ? 


M : Premier pas, deuxième pas, j'ai le premier et der- 
nier pas à la fois ! La connaissance silencieuse « je suis » 
est elle-même l'Ishvara. Lui, Ishvara, ne désire pas un 
autre agent ou intermédiaire (Maya). C'est direct. 


V: Le problème sur lequel nous trébuchons est parfois la 
faiblesse du mental. Ceci atténue la lucidité. 


M : Qui tombe victime de la faiblesse du mental? 
Vous parlez à partir du point de vue de l'identification 
au corps. Le véritable « vous » n’est pas le corps. Il ne 
peut être coupé en morceaux par aucune arme. 


V: C'est toujours une fausse identification. 


M: Si vous vous identifiez au corps, vous devez 
vous débarrasser d’une telle identité, la sacrifier. Votre 
identité réelle n’a aucun corps, aucune pensée. Quant 
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à ce soi, la connaissance spontanée « je suis », c'est ce ‘ 
que vous êtes. Comme le soi n’est pas le corps, il n’est 
ni masculin ni féminin. 

Donc pour comprendre correctement, vous devez être 
détaché du corps. Vous devez être libéré du sentiment 
d'attachement au corps. Ça ne sert à rien d'essayer de 
comprendre à partir de l’identité corporelle. Vous devez 
demeurer fidèle à ce vœu que vous n'êtes pas le corps, 
mais uniquement ce principe intérieur « je suis ». 


V: Alors, en suivant ce principe, aucun effort n'est 
requis ? 


M : Que voulez-vous dire par effort ? Et que voudriez- 
wous avoir, que voudriez-vous accomplir ? 


V: J'essaie encore d'être « je suis ». 


M: Vous ne savez que cela; où est-il question d’un 
effort supplémentaire ? Sans effort, vous êtes cela. Vous 
devez seulement l’affirmer avec conviction. 


V: L'effort n'est donc lié qu'au sentiment de la conscience 
ærporelle ? Car on s'attache encore à un corps. C'est un genre 
de piège. Pourquoi ne peut-on vraiment être dans l'état « je 
suis » ? Parce qu'il y a encore de l'attachement et on désire être 
Sbre de cet attachement. 


M : Vous n'avez pas besoin d'essayer de vous détacher 
de la sensation d’être le corps. Du moment que vous 
Babitez en ceci, que vous êtes uniquement le principe 
mérieur et non le corps, c’est suffisant. Quand vous avez 
développé cette ferme conviction, à quoi bon essayer 
de vous détacher de l'identité corporelle ? 


(Un des plus proches disciples de Maharaj, également parent 
avec lui, est décédé le mois précédent. Il a donc proposé l'exemple 
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suivant) Ce monsieur H. n’est plus. Maintenant, je sais 
qu'il n’était pas ce corps. De la même façon, vous devez 
avoir la conviction « je ne suis pas ce corps ». C’est ce 
genre de certitude que vous devez avoir, que je ne suis 
pas le corps-mental, mais uniquement la connaissance 
« je suis ». Si ça vient, ça vient instantanément. Vous 
voyez, je ne suis attaché à aucun d’entre vous. Pourquoi 
est-ce que je me sens ainsi? Parce que je ne sens rien 
par rapport à mon propre moi, pas plus que je ne suis 
intéressé par cette conscience individuelle. Supposons 
qu'elle parte. Cela ne me dérange pas du tout parce 
que je ne suis pas cette conscience; c’est un pas au-delà 
de ce que je vous dis de suivre. Nous devons d’abord 
habiter la conscience individuelle; c’est la première 
étape. Ensuite vient la réalisation que je ne suis pas 
cette conscience individuelle non plus. Cette manière 
de comprendre devrait être partagée totalement par 
tous les autres. Même le mot « comprendre » n’est pas 
juste; il s’agit d’habiter la vérité. Ce que je vis s'applique 
à tout le monde. 


Il y a un distique qui dit que le véritable sage trans- 
forme instantanément tout disciple en lui-même, en son 
Soi véritable. Le jñani — qui est au stade le plus élevé — est 
établi dans la destination, dans le terminus. Il est déjà 
arrivé à destination. Parce qu'il est fermement établi dans 
la destination, il n‘y a pas de mouvement pour lui. 


Nous parlons normalement de voies diverses; les 
voies sont un indice de mouvement. Je n'accepte pas 
les voies. Vous êtes la destination elle-même. Voilà mon 
enseignement. 


V: Pourtant, en d'autres occasions, Maharaj a admis qu'il 
y avait là une discipline impliquée. Il a dit cela dans Je suis, 
pour les débutants. 
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M: Vous devez clairement comprendre aussi que’ 
mous n'êtes ni homme ni femme. Si vous prétendez être 
un homme ou une femme, alors vous essayez de vous 
comprendre en tant que corps. C’est comme un accident. 
Supposons qu'il vous arrive un accident et que vous 
perdiez un membre. Vous savez qu’un membre manque; 
c'est une expression corporelle. De même, vous dire 
homme ou femme est une expression corporelle; cela 
fait référence au corps; il y a identification au corps. 


Avec une ferme conviction, habitez uniquement 
œætte connaissance « je suis », débarrassé du sentiment 
psychocorporel; seulement « je suis ». Si vous habitez 
œæla, si vous êtes uniquement cela, en temps opportun 
œæla parviendra à maturité. Cela vous révélera toute la 
wnnaissance. Vous n'aurez aucun besoin d'aller voir 
quelqu'un d'autre. 


V: Depuis que je suis avec Maharaj, cela fait une semaine 
2 demie, et à travers cet énoncé même qu'il vient de faire, il 
m'est devenu évident que c'est la sadhana qui compte, et non 
Baccumulation de concepts qui ne signifient rien du tout. Ils ne 
Shangent rien, ils ne servent la libération en aucune manière. 
Æ ne sont que des rebuts. Je sens que la seule chose à faire est 
æ suivre son inclination, c'est-à-dire ce que le corps est destiné 
= faire. Le sens a sa place ici. Depuis que Je suis est arrivé dans 
ma vie, c'est le seul enseignant vers lequel je suis allé. Jusqu'à 
æ que j'aie la bénédiction de la compagnie de Maharaj. Et je 
mai envie d'aller nulle part ailleurs. 


M : Je suis d'accord avec tout ce que vous avez dit; 
mais comment se fait-il que vous aimiez cela ? C'est 
parce que le Soi ne peut avoir d'image. Vous ne pouvez 
re que je suis comme ceci. 


V: C'est au-delà de toute formulation. 


181 


M: Cela ne peut-être gaspillé par les sens ou par le 
mental. 


V:Maharaj a dit plus tôt que ce n'était pas le fait de nettoyer 
le mental, mais uniquement d'habiter dans le processus qui est 
« je suis Cela ». À l'instant même où je me sens préoccupé par 
mon travail, mon art, mon fils ou quelque chose, à ce moment 
précis, cette préoccupation, cette joie ou cette peine dérange ma 
conscience que je suis Cela, même si je sais que je suis Cela. 
Cette préoccupation est ce que je ressens. 


M: Votre conscience est troublée. Ne faites pas traî- 
ner les choses, dites-le succinctement. Mais vous, en 
tant que conscience, ne devriez pas être dérangé, car 
celle-ci ne peut être touchée par aucune conclusion 
externe. Car cette conclusion n’est pas la « conscience ». 
Supposons que vous ayez une bonne réserve d'argent 
dans votre compte bancaire et que vous perdiez de l’ar- 
gent, ailleurs. Vous ne vous trouverez pas brusquement 
endetté, n'est-ce pas? De même, votre conscience ne 
peut-être dérangée par aucune agitation. 


V: Ceci veut dire que je n'ai pas cette conscience individuelle. 
Je crois que je l'ai, maïs je ne l'ai pas. 


M : Ce « je » lui-même est la conscience. Il n’est pas 
question de savoir si « je suis la conscience »; « je » 
lui-même est la conscience. C’est simplement que vous 
n'avez pas à dire le mot « je ». Sans l’ombre d'un doute, 
peu importe ce que vous êtes, ce « vous êtes » même 
est la conscience. 


V: J'ai une conscience, mais je dois être la conscience, 
sans doute. 


M: Il s’agit ici d’une subtilité. Le matin, vous vous 
réveillez. Vous savez que vous vous êtes réveillé. Vous 
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connaissez maintenant l’état de veille. Ce « vous » qui 
connaît l’état de veille doit être antérieur à l’état de 
veille, n'est-ce pas? 


V: Oui. 


M: À partir du moment où vous êtes réveillé, quand 
mous avez commencé à observer l’état de veille, vous 
mous êtes accroché au monde en tant que « je suis ce 
Corps ». 


Il faut comprendre toute la subtilité de la chose. Le 
principe qui distingue ou reconnaît l’état de veille, voilà 
Pétat divin. Je sais que je me suis réveillé, en m’accro- 
chant au corps — c'est l’état corporel, l'état individuel, qui 
est plus grossier, parce qu'un jiva-atman est plus grossier 
tque le Paramatman) - en m'accrochant au corps-mental 
en tant que « je suis » dans l’état de veille. 


Pour les nouveaux venus, je ne vais pas répéter mes 
Æçons encore et encore. Vous devez être en éveil et sui- 
wre les entretiens avec une parfaite attention. Ensuite, 
ls mettre en pratique. 


Pour ma part, mes inclinations mentales sont prati- 
quement à l'arrêt. Il n’y a aucune collaboration mentale 
pour moi. Mais pour les besoins du public, devrais-je 
mciter mon mental à faire un exposé ? 


C'est différent lorsque vous comprenez ce que je 
æs. Je passe mon temps à le répéter: ce n’est pas tout 
= monde qui va me comprendre. Si vous comprenez et 
Suand vous comprenez, vous devriez vous rapprocher 
= près de moi que vous comprendriez que tout cela 
st une totale illusion, que la cause de votre vision des 
#hoses est elle-même une illusion. Vous lèveriez les 
Bras au ciel et abandonneriez tout, puisque vous seriez 
#mnvaincu que tout est irréel. 
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Ce qui se passe maintenant, c'est que tout ce qui est 
vu est considéré comme quelque chose de concret, qui 
existe, et l'être humain en désire encore plus. Ce dontil 
a hérité, il le considère comme quelque chose de solide 
valant la peine d'être possédé; il désire ajouter à ses 
acquisitions, alors que la vérité est qu'il est lui-même 
un objet, et que tout ce qu’il pense et qui le pousse à 
agir est aussi une illusion. Par conséquent, tout ce qu'il 
acquiert doit forcément être une illusion. C’est la façon 
qu'a l’homme d'envisager les choses qui doit changer 
radicalement. Alors seulement il comprendra ce qu'est 
la vérité. 

Cette conscience individuelle elle-même est la source 
de tout le mal, parce qu'elle est le germe qui pousse à 
tout désirer, à ressentir de plus en plus d’exigences; 
c’est le germe insidieux dans la conscience individuelle 
elle-même. C’est cela qu'il faut comprendre. 


En parlant d'ouï-dire, les gens passent leur temps à 
raconter des histoires sur la réincarnation, sur le nom- 
bre des naissances. Mais le jfani accorde-t-il assez de 
crédibilité à une seule incarnation pour se mêler de 
discourir sur plusieurs ? 


Aucun jñfani ne peut enregistrer sa première incar- 
nation. Le concept « je suis » est la maya primordiale. 
Cette maya, le concept originel « je suis », a besoin d’un 
appui et c'est pourquoi Dieu et Zshvara sont nés. Avec 
cela, toute la manifestation, l'univers entier est apparu. 
Autrement, il n’y a absolument rien. Parmi de nombreux 
Jñani, un rare et seul d’entre eux connaît la nature réelle 
de ce concept premier. 


I : Il dit n'avoir conservé absolument aucun besoin, 
aucune exigence d'aucune sorte. Il n’a pas le désir que 
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wous veniez tous ici pour l’écouter.… Cela ne représente; ‘ 
est l’Absolu et dans cet Absolu, il ne désire rien, il n’a 
soin de rien. Vous obtiendrez ce que vous obtiendrez; 
s'est seulement un divertissement pour vos concepts. En 
wenant ici vous entretiendrez divers concepts qui vous 
#museront. De plus, peut-être ne comprendrez-vous 
mes tout ce qu'il dit. 

I a l'air d’un homme ordinaire, d’un corps ordinaire; 
mais comme il y a eu de la publicité, partout dans le 
monde, le présentant comme un grand philosophe, c’est 
ourquoi vous venez tous. 


M: Mais que suis-je pour moi-même ? En fait, dans 
æet état de l’Absolu qui est le mien aujourd’hui, il n’y 
2 ni Être ni non-Être. Je n'ai absolument rien à voir 
vec ce qu'est ce corps aujourd'hui. Tout ce qu'il peut 
ous offrir n’est d'aucun intérêt pour moi. En ce qui me 
“ncerne, je suis dans cet état où être et non-être n’ont 
ucune importance. 









Vous sentez que si vous faites ceci, vous aurez cela. 
Mais quand vous comprenez la vérité, vous réalisez qu'il 
= a rien; vous n'êtes pas. Alors, qu’importent toutes 
mus acquisitions ? 

On a prétendu que je souffrais d’une très grave mala- 
e, mais tout ce que l’on perçoit et tout ce que l’on 
Moi est absolument futile. Je n’en ai donc rien à faire. 
æ vous montre la vérité, mais vous ne pouvez la saisir; 
nne ne le peut. 


V: Aujourd'hui, Maharaj a davantage insisté sur la non- 
œustence, même la sienne ; la sensation du « je » ou d'existence 
dividuelle est quelque chose de lié au temps, c'est le résultat 
une sorte d'illusion; n'y a-t-il pas quelque chose de plus 
ml et de plus permanent avant l'émergence de cette sensation 
x je »? 
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M: Peu importe ce que c'est, cette sensation du « je » 
est devenue mauvaise. Ce qui demeure maintenant, 
c'est l’entité solide appelée Parabrahman: ce qui était 
mauvais continue à être. 


Svartha (sva est le soi et artha est le sens) est un jeu 
de mots marathi, qui signifie égoïsme et aussi sens du 
soi. Alors, comment l’égoïsme arrive-t-il? Ce sva artha 
veut dire que je désire quelque chose pour moi-même. 
Dès qu’arrive cette conscience, toutes sortes de besoins 
et d’exigences se manifestent. Quelle était la situation 
auparavant ? Avant que ne surgisse cette conscience, je 
n'avais aucun besoin, aucune exigence. J'étais entier, 
sans exigences. Les besoins et les exigences ne sont 
apparus que lorsque cette conscience est descendue sur 
moi. Dès que j'ai connu le sens du Soi, j'ai compris que 
le « je » en tant qu'identité n'existait pas. Par consé- 
quent, qui pourrait bien désirer quoi que ce soit ? C’est 
seulement alors que je croyais être une entité, à cause 
de cette conscience, que je voulais quelque chose; de 
là découlaient mes besoins. Le sens est donc double. 
Premièrement, désirer quelque chose; deuxièmement, 
ne rien désirer, parce qu'il n’y a pas d'identité pour le 
faire. 

I: Il parle à partir de sa propre expérience intuitive. 
Ce qu'il dit est donc la vérité. Mais, du même souffle, il 
nous explique que ce qu'il affirme sur lui-même s’ap- 
plique à chacun d’entre nous. S'il dit, comme il le fait 
souvent, quelque chose « m'» est arrivé, ou « en ce 
qui me concerne », il établit certes la différence avec 
nous, mais en même temps il nous fait voir que toute 
son expérience intuitive peut être la nôtre. Peut être: 
c’est le potentiel. 


V: Voilà pourquoi nous sommes ici et non avec les philo- 
sophes. 
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M : En parlant des philosophes, que font-ils tous? 
Es ne font que jouer à la philosophie. Tous ces concepts 
œui vous sont si chers sont des images de vous-même, 
Motre image de vous-même est votre plus cher concept. 
faisant référence à l'un des visiteurs) Maintenant, il porte 
serre robe bouddhiste. Qu'est-ce que c’est, sinon un 
soncept ? Il n'y a là rien d’autre qu’un concept. Quand 
mous assistez à un film ou à une pièce de théâtre, que 
woyez-vous ? Voyez-vous un soi originel quelque part ? 
tomédie, comédie, comédie. Cela n'arrête jamais. Tout le 
monde joue son rôle. Parfois je suis comme ceci, parfois 
mme cela. Y a-t-il quelque chose de vrai? Rien! 


Ce qui est apparu sans le savoir a assumé un nombre 
mini de rôles et évolue dans le monde comme Brahman, 
œhvara. Mais rappelez-vous que cette connaissance « je 
suis » ne va pas durer. 


Je vous demande toujours de méditer. Pourquoi ? 
Parce qu'alors cette connaissance qui est conscience va 
mous dévoiler le mystère du Seigneur Krishna enfant. 
Quel est donc ce mystère? Cet enfant Krishna est la 
ience qui se manifeste à travers les millions de 
es. Il vous apparaîtra — ou la connaissance vous 
révélée — que Ce qui assume toutes ces formes 
ns le monde est Lui-même réellement sans forme, 
u-delà de l’espace et du temps. Ce à cause de quoi la 
nscience est capable d'assumer ces diverses formes est 
lui-même au-delà du temps et de l’espace, sans identité, 
mconditionné et original. 


Le mystère de l’enfant Krishna vous révélera com- 
t le corps de l'enfant s’est manifesté, la nature illu- 
de ce corps et de la conscience individuelle. Il vous 
=wélera aussi que l’état originel est au-delà du temps, 
ns forme, et que ce qui est apparu n’est qu'une illusion. 
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Dès que vous comprenez la vérité — que la conscience 
individuelle est descendue sur vous — vous n'avez plus 
besoin de rien. 


Retournez à votre forme d'enfant afin de réaliser 
que Ce qui assume la multitude des formes manifes- 
tées est absolument sans forme. Ceux d’entre nous qui 
entendent ceci et le prennent à cœur toucheront le 
fond du mystère. 


10, 11 et 12 juillet 1980 


9 

VOUS DEVEZ, EN DÉFINITIVE, 
ABANDONNER TOUTE ASSOCIATION 
AVEC LA CONSCIENCE INDIVIDUELLE 


MAHARAJ: Les gens qui se croient en position de 
Mtuser la connaissance oublient un fait fondamental, 
=savoir qu'ils fonctionnent simplement selon les appa- 
ænces. Quelqu'un présente la connaissance, et celui qui 
% reçoit se met à imiter la personne de qui il reçoit la 
monnaissance. Ainsi, tout ce que l'enseignant porte, il 
Æ porte; les manières qu'affectionne l'enseignant, il les 
mnite. Le transfert de la soi-disant connaissance n'a été 
Æu'un transfert de concepts. C’est essentiellement ainsi 
“ue s'établissent les traditions et les formes tradition- 
melles de dévotion; rien, dans tout cela, ne concerne la 
“nnaissance fondamentale. 








Rien de ce que vous avez entendu et de ce qu’on 
mous a raconté n'a de valeur, en ce qui me concerne. Je 
ux savoir si vous acceptez le fait que la seule connais- 
sance dont vous disposez vraiment est celle que vous 

cette conscience individuelle. À part cela, toute la 
Mnnaissance que vous croyez posséder n’est que simple 
ui-dire, quelque chose d'acquis, fondé sur cette illusoire 
mnscience individuelle. En est-il ainsi, oui ou non? 
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Visiteur : Pour moi, il en est ainsi. La connaissance a éliminé 
de façon radicale le bagage avec lequel je suis venu ici. Je n'ai 
tout simplement plus d'intérêt en cela. 


M: Ce qui reste est le concept fondamental que je 
suis. C’est le seul concept qui demeure, et même cela 
doit partir. Si vous l’encouragez, il va faire croître toutes 
sortes de soucis. Si vous l’ignorez, il partira. 


V: Je sens que Maharaj, depuis que je suis ici avec lui, m'a 
constamment ramené au besoin absolu d'habiter la sensation 
« je suis » et, à travers cela, de la transcender. Tout le reste — je 
peux y penser, en parler, agir en fonction de cela — va simple- 
ment me distraire du commandement central qu'il m'a donné. 
C'est comme cette instruction que j'ai d'abord reçue en lisant 
ses livres, qui n'a été que confirmée et renforcée pleinement en 
sa compagnie ; c'est la clé qui est la forme verbale de sa grâce 
pour moi. 


M: En fin de compte, on doit abandonner l’associa- 
tion avec la conscience individuelle elle-même. C’est 
le but ultime. 


V:C'est là que pour moi survient le paradoxe de son ensei- 
gnement, car on est toujours en train de prétendre quelque chose 
sur soi-même. C'est comme si cette prétention devait dénouer 
la prétention qu'elle porte sur elle-même. Il y a cet insondable 
élément de grâce qui intervient pour nous faire prendre du recul 
par rapport à ce que nous faisons constamment, et qui consiste 
à nous définir comme « je suis ». Cela ne peut s'exprimer. 


M : Celui qui entreprend une recherche sur un che- 
min spirituel espère en obtenir quelque chose. Mais 
quand il comprend ce que je dis, alors le besoin lui- 
même s'évanouit. 


V: L'attente elle-même disparaît. 
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M : Celui qui mourra avec ses liens affectifs envers 
BE famille ne pourra comprendre l'essence de cela, le 
secret de cette connaissance. La conclusion ultime à 
Bquelle on arrive est qu'il n'existe rien qui ressemble à 
mne identité « je ». Alors comment peut-il être question 
d'une personne désirant quelque chose ? Qu'il s'agisse 
Se quelque chose de temporel ou non, comment peut-il 
£tre question d’une recherche ? Et par qui? 


La conscience individuelle est descendue sur nous 
d'elle-même, spontanément. Ce qui est venu spon- 
fanément partira de la même manière. Que puis-je 
onsidérer comme ma propre identité ? Cette conscience 
#st descendue sur vous sans invitation, spontanément; 
#st-ce un fait ou non? 


V: C'est absolument vrai. Je n'ai rien à voir avec le va-et- 
ment de cette conscience. 


Maharaj parlait du désir ce matin ; il expliquait comment la 
æmeure d'un être humain complètement libéré était l'Absolu 
comment le désir prenait fin. Je me demande s'il en est ainsi 
Sans un sens absolu. Il me semble que tant que cette entité 
œrporelle existe, des désirs continuent à apparaître. Ont-ils une 
mature plus formelle, sans lier l'être humain qui est libéré? Ou 
æ désir prend-il vraiment fin et les seuls besoins qui montent 
=mcernent-ils seulement la survie du corps ? 


M :Le jñani peut faire ce qu'il veut. Vu de l'extérieur, 
#n peut avoir l'impression qu'il a des désirs et qu'il tente 
Se les combler. Mais en définitive, quand il sait ne pas 
=voir d'identité, il est l’ Absolu. Alors, qui va bénéficier 
Se ces désirs ? Qui même est concerné par eux ? 


V: La force du désir est anéantie, c'est clair. 
M: Après avoir suivi cet entretien, que ressentez- 


wous par rapport à vous-même ? 
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V: Des désirs montent encore en moi, je n'en suis pas libéré. 
C'est très clair, de même que la destinée de ce corps-mental. 
Pour moi, le principal message des enseignements est qu'une 
vie dans le monde et une vie de service sont parfaitement com- 
patibles avec la voie spirituelle qu'il nous recommande ; que 
les désirs qui montent encore perdront de leur force, non par 
suite d'une quelconque manipulation de ma part, mais sim- 
plement parce que je suis tourné vers cette pratique plutôt que 
vers les désirs. 


M : Si vous pensez avoir un nom et une forme, une 
identité, alors les désirs auront un effet sur vous. Mais 
quand vous savez que vous n'avez vraiment aucun 
dessein — aucune couleur, aucun nom, aucune forme -, 
alors sur qui ces désirs auront-ils de l'effet ? 


V: Les gens sont souvent contrariés quand ils entreprennent 
une recherche spirituelle ; on rapporte souvent que, dans la com- 
pagnie d'un maître spirituel, de sa grâce, les désirs s'intensifient 
au lieu de disparaître comme par magie. Maharaj expliquait, il 
y a deux ou trois jours, comment cette force de vie s'intensifiait et 
la purification s'installait. Ce qu'il m'expliquait, c'est qu'iln'y 
avait rien que l'on puisse faire avec ces désirs. C'est ce que j'ai 
compris de son enseignement. Tout ce que nous pouvons faire, 
c'est de nous tourner vers cette recherche avec une sincérité et 
une intensité accrues, et laisser les désirs à eux-mêmes. 


M : Il n’est pas nécessaire d'ignorer volontairement 
les désirs. Accordez simplement votre attention à votre 
conscience du « je », c’est suffisant. 


Au cœur de la nourriture, le souffle de vie palpite. 
Et le souffle de vie renferme cette sensation d’exis- 
tence, ce parfum d'identité. Ce parfum d'identité, cette 
conscience individuelle, à l’aide du corps et du souffle 
de vie, accomplit toutes les activités du monde. Si la 
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cience individuelle n'était pas là, personne ne sen- 
le souffle de vie. Selon ce schéma, quelle est votre 
entité, qu'êtes-vous ? 


V: Je suis ce qui l'observe. D'après ce que j'entends de 
bouche de Maharaj, le souffle de vie ne prend pas fin dans 
fat libéré. De toute évidence, il est encore à l'œuvre dans 

2hara). 


M: C’est ce que vous observez? 
V: Le jeu du souffle de vie dans le corps. 


M : En même temps, n’observez-vous pas aussi la 
ience individuelle ? Quand le souffle de vie est 
ent, la conscience individuelle l’est aussi. Cette 
mnscience, ou sentiment d'identité, est dénommée 
ara ; elle est divine. Quand le souffle divin a disparu, 
principe divin aussi disparaît. 


V: La présence de cette force motrice que ce souffle de vie 
ésente pour nous, j'en observe l'action surtout quand je 
s ce que Maharaj m'indique. Dans cette sensation de « je 
5 », on sent dans le corps toutes sortes de phénomènes qu'on 
remarque pas normalement. Je ne suis pas sûr que c'est ce 
mil demande. 


M : Je vous demande si vous observez la conscience 
alement. Vous dites être en position d'observer le 
ifle de vie et son action dans le corps, les activités 
porelles. 


V: Je sens qu'elle ne peut être observée, la conscience. 


M: Pouvez-vous aussi observer la conscience ? 
Bomment savez-vous que vous êtes? La conscience 
M, le corps ne sait pas. 
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V: Je pense qu'on utilise le mot conscience de différentes 
façons. Pour moi, la conscience est la lucidité elle-même. Je 
sais que vous employez ce mot dans un sens différent, plus 
restrictif, maïs c'est comme cela pour moi. Non, je ne sens pas 
que la conscience est quelque chose d'observable ; je pense que 
ce genre de définition de la sensation d'identité est un cadeau 
qu'on aimeraïit avoir. 


M: Observez-vous la conscience ? Observez-vous la 
sensation d'identité ? 


V: La sensation d'identité, oui, quelquefois. 


M : Pendant des heures, vous observez la conscience 
individuelle, la sensation d'identité. Cela signifie que 
vous savez que vous êtes, c'est tout. Observer veut 
simplement dire cela. Comme vous savez que vous êtes, 
vous connaissez toutes les autres choses. Tout d’abord, la 
connaissance se connaît elle-même, sachant « je suis ». 
Dans la lumière de cette sensation d'identité, ou de cette 
conscience individuelle, tout le reste est observé. J'ai dû 
répéter la même leçon maintes et maintes fois et je ne 
veux pas diriger des maternelles de la spiritualité. 


Interprète: Les gens vont rencontrer les sages et 
ne font que les regarder; ils n’ont pas envie d’obte- 
nir ce genre de connaissance, surtout pas ce genre de 
connaissance spirituelle profonde. Alors, Maharaj dit 
que puisque la plupart des gens qui viennent ici sont 
comme cela, vous pouvez simplement leur dire que vous 
l'avez vu, et il ajoute que vous devriez partir mainte- 
nant. Dorénavant, il n’invitera plus de nouveaux venus. 
Auparavant, dans un geste de pure générosité, il avait 
l’habitude d'inviter les gens en leur disant « venez et 
recevez ceci ». Ces jours ont fait leur temps. 
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Dans l’état où il se trouve maintenant, il n’y a ni 
eu ni dévot ni jñani ni personne qui désire l’enten- 
“re. Cette différence a déjà disparu. Alors, pourquoi 
Æwrait-il se soucier de quoi que ce soit? De son point 
vue, rien n’est, tout est illusion; il a exposé tout cela 
rec force détails. 


V: Parfois, c'est simplement une question de terminologie 
= non de mauvaise compréhension. Je pense que lorsqu'on 
Maduit les enseignements de Maharaj en anglais, on devrait 
iser les termes que la plupart des gens utilisent. Autrement, 
portée de ces enseignements sera perdue. 


I : Ces traductions empruntent son propre vocabu- 
spirituel. 


V: Les gens ont dû s'en remettre complètement à l'usage 
mots sanskrits, pour ensuite passer des pages et des pages 
nier de les expliquer. Il n'y a tout simplement pas assez de 
anglais pour expliquer ce que Maharaj expose. 


I: L'anglais diffère de l'américain. 
V: Je sais cela, parce que j'ai été éduqué en anglais. 


I: Nous aussi nous éprouvons des difficultés. Prenez 
mot viñana, par exemple. On l'utilise en physique 
dans d’autres sciences, mais ici ce mot désigne la 
issance absolue. Viñana est le plus bas, c’est-à-dire 
orance. Jñana est la connaissance et vijñana est la 
aissance transcendante, selon Maharaj. 


M : Vous voyez, cette sensation d'identité est habi- 
ement l'interaction et le jeu des cinq éléments. À 
ir de la terre et grâce à l’eau, la germination des 
taux commence. De la végétation est tirée la nour- 
e de base pour tous les êtres vivants, qui donne les 
s pour les êtres humains. La quintessence de cette 
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nourriture alimente la sensation d'identité. La nourriture 
est emmagasinée sous la forme d’un corps. La nourriture 
est continuellement consommée par le souffle de vie. 
Dans ce processus de consommation, le souffle de vie 
nourrit la flamme de la sensation d'identité. Pour avoir 
la sensation d'identité, le corps-nourriture et le souffle de 
vie sont indispensables; en résumé, on peut dire que la 
sensation d'identité est le produit de l'essence du corps- 
nourriture et du souffle de vie. Alors seulement cette 
sensation d'identité, ou conscience, est disponible. 


La conscience, lorsqu'elle se mêle au corps-mental, 
devient l'individu. Elle est conditionnée par le corps et 
le mental. Le mental est concept. Tout ce que l’on reçoit 
à travers les cinq sens et que l’on emmagasine, c'est le 
mental. Et tous les mots qui sortent, c’est aussi le mental. 
Alors, quand cette conscience est conditionnée par le 
corps et le mental, elle devient individualiste, une per- 
sonnalité. Je dis toujours aux gens de se dépersonnaliser 
en ne s’identifiant pas au corps-mental. Quand vous 
faites cela, vous êtes le principe manifesté; vous n'êtes 
plus une personnalité, vous n'êtes que conscience. 


Quand vous êtes dans cet état de conscience, vous 
êtes en position d'observer le mouvement du mental: 
vous êtes séparé des pensées qui vous viennent. Vous 
ne vous identifiez pas à ces pensées. En observant le 
corps et ses actes, vous n'êtes pas un avec lui; vous êtes 
séparé de ce corps. Ainsi, vous êtes maintenant dans la 
conscience individuelle; c'est la première étape. Quand 
vous n'êtes que conscience individuelle, vous êtes entiè- 
rement manifesté; c'est ce qu'il faut réaliser. Alors, si 
vous êtes, tout est, votre monde est et votre dieu est. 
Vous êtes la cause première, la condition pour que tout 
le reste existe, qu'il s'agisse de votre dieu ou de votre 
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mde. Vous habitez uniquement dans la conscience 
viduelle. Dans votre attention, seule cette conscience 
ait être présente. C’est cela la méditation. 


L'étape suivante est — c'est la question soulevée ce 
sin de savoir si vous êtes en position d'observer la 
cience individuelle. C'est aussi l'étape finale. Quand 
s êtes en position d'observer la conscience individuelle 
bien sûr, le souffle de vie, le corps et les actions -, 
rs, en vertu même de cette observation, vous êtes à 
de cette conscience. 


W: C'est ce que Maharaj a mentionné les autres jours. La 
ière étape consiste à s'établir dans la conscience de « je 
s » et à se voir confirmé, renforcé et solidement ancré dans 
condition. On est alors en position d'observer ce qu'on a 
rs présumé être. 


M : Quand vous êtes en position d'observer la 
ascience individuelle, vous en êtes sorti. Vous êtes 
Mars ce que nous appelons « l’état de connaissance », 
de vijfana ou de jñana. Est-ce fermement établi en 
us ou êtes-vous encore hésitant, indécis ? 


W: Cette sensation centrale d'identité s'est beaucoup raf- 
le depuis que je suis ici, sans que j'aie à retourner à la 
, sortir mes livres deux fois pas jour pour les lire et me 
veler alors seulement ce que je dois faire. Je trouve que 
suis naturellement attiré vers cela maintes et maintes fois 
ant la journée. 


M : N’est-il pas possible de se rappeler qu'il faut 
server la conscience individuelle, ou que cette obser- 
ion doit se produire ? Après la lecture de Je suis, 
æes-vous pas capable de conclure que l’observation 
la conscience est nécessaire ? 
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Supposons que vous veniez juste de vous marier. 
Dès lors, vous savez que vous êtes différent, que votre 
statut a changé: vous observez votre femme et vous 
savez que vous êtes un mari. De même, après avoir 
lu le livre, vous savez que la conscience individuelle 
est là. La conscience n'est-elle pas en train d’obser- 
ver la conscience? Lire est une chose, mais appliquer 
concrètement ce que vous avez lu à vous-même en est 
une autre. Après avoir compris mes paroles, êtes-vous 
capable de sonder votre propre identité ? Votre identité 
peut-elle maintenant vous apparaître ? 


V: À certains moments, oui. Comme le soleil se levant à 
l'aube, un sentiment irrésistible s'en dégage. 


M: Pouvez-vous comprendre l'aube ? Avant le lever 
du soleil, pouvez-vous comprendre le lever du soleil? 


V: Intellectuellement, oui. 
M: Non, pas du tout. 
V: On ne peut pas l'observer. 


M: Est-ce que cela a apporté une image tangible, 
perceptible, à la connaissance « je suis » ? Ce point est-il 
très clair ? Alors, comment allez-vous mener vos activi- 
tés sociales normales ? Comme vous savez ne pas avoir 
de forme innée, pas d’intentions, comment allez-vous 
posément prendre en charge vos responsabilités ? 


V: Je ne vais pas les prendre en charge ; elles vont simple- 
ment s'occuper d'elles-mêmes. 


M : Avez-vous été capable d'effacer complètement 
le symbole de naissance que vous représentez ? 


V: Pas complètement, non. 
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M : Alors, comment pouvez-vous déclarer avoir la 
aissance ? 
























V: Je ne déclare pas un instant que c'est stable, c'est. Je 
simplement qu'il y a des moments où ce dont parle Maharaj 
indéniablement clair. 


M : Vous avez l'impression de comprendre le sens 
mots. Mais qu'avez-vous compris au juste ? Pour 
t, vous pouvez baigner dans cette humeur exta- 
e, mais combien de temps ce merveilleux moment 
ra-t-il? C’est comme une flamme, cela nécessite 
carburant. 


VW: L'extase est limitée dans le temps. 


M : Qu'est-ce qui n’est pas limité dans le temps? 

érience que vous êtes est liée au temps. Vous savez 
vous êtes; c'est un état lié au temps. La conscience 
dire un état tributaire du temps et le temps apparaît 
tanément. Cette conscience ou sensation d'identité 
le temps, que j'appelle Kkala. Kala signifie « temps ». 
l'apparition de la conscience, le tic-tac du temps 
uté. Tout cela est le jeu des concepts. Ce concept 
ire « je suis » apparaît spontanément. Il aime « je 
» ; il aime cet état « je suis ». Il « dévore » toujours 
de concepts et se mêle à eux. Et quelle est la source 
tous les concepts? Cette sensation première « je suis ». 
oubliez jamais le fait qu'il est lui-même un concept 
au temps. Ainsi, tout cela n’est que divertissement 
tal. 


Le monde est une illusion, il n’est pas éternel. Pourquoi 
il irréel ? Parce qu'aucune connaissance ne demeure 
permanence, à la différence d’une connaissance réelle. 
seu plusieurs identités: j'ai été un enfant, j'ai été un 
n, j'ai été un adolescent, j'ai été un jeune homme, 
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j'ai été un vieil homme, Tout comme d’autres identités 
que je croyais constantes, elles ne le demeurèrent pas. 
Finalement, je suis devenu très vieux. Ensuite, il a fallu 
me nourrir, vous savez, avec une bouteille. Alors, quelle 
identité m'est demeurée fidèle ? 


Bien que d’un côté vous acquériez plus de maturité 
avec l’âge, de l’autre côté vous vous retrouvez tronqué, 
amputé. D'un côté, j'ai beaucoup vieilli, pris de l’âge: 
mais de l’autre côté, j'ai raccourci le reste de ma vie. 
Tout ce que je me suis approprié en fait de connaissance, 
je l'ai finalement rejeté. Rien ne demeure avec moi à 
l'instant de la mort: tout est parti. 


De l'enfance à la vieillesse, vous vous associez à divers 
plans: physique, mental, conceptuel. Ces associations 
ne vont pas vous suivre jusqu'à la fin; elles sont toutes 
des phases transitoires. Finalement, l'association avec la 
sensation d'identité, que vous présumez avoir avec vous 
constamment, va finalement vous laisser aussi, parce 
que cela est également lié au temps. Quand le corps 
succombe, cette sensation « je suis » qui avait été avec 
vous depuis votre enfance s’en va aussi. Alors, ce qui est 
éternel et vrai repose hors d'atteinte des cinq éléments: 
cela transcende les cinq états élémentaires. Tout ce qui est 
observé change constamment. Seul l’état de changement 
est observé, mais l’observateur ne change pas. Quand 
l'observation prend fin, demeure ce qui est éternel. Le 
mystère ne sera pas résolu avant que vous n’obteniez 
la connaissance relative à votre naissance. 


V: Comment est-ce possible ? 


M: Ne me le demandez pas; cherchez en vous-même. 
Vous devez absolument obtenir cette connaissance rela- 
tive à votre naissance. 
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W: C'est vrai, car dans ce monde, même si vous êtes sur la 
voie ou que vous faites le bien, vous n'obtenez jamais 
vous méritez. 


M : Ce que vous pensez approprié le matin devient 
roprié le soir. Le principe qui reconnaît cela n’est pas 
e contenu dans le livre Je suis. Le livre ne contient 
cette information. Quel est ce principe ? 


V: Aucun livre ne peut le contenir, aucun mot ne peut le 


M: Si vous comprenez que c'est au-delà des mots, 
allez-vous avoir cet Peu ou cette fatuité d’être 
é, si vous l'êtes ? 


V: Il n'y aura aucune place pour cela. 


1: Afin de bien marquer le point, il ne fait pas qu’ac- 
gner celui qui questionne, maïs il adopte l’argu- 
tation opposée, se faisant en quelque sorte l’avocat 
diable. 


V: C'est un grand service qu'il nous rend. Si nous lui 
ns encore une image, nous devons nous apercevoir de 
Il nous le fait sentir très fortement. Si nous avions vrai- 
entendu et compris ce qu'il disait, il n'y aurait aucune 
rité. Il n'y aurait rien en nous qu'il pourrait menacer. 
nt, ce n'est pas le cas. Si ce bonheur exempt d'ego était 
t nôtre, il ne subsisterait en nous aucune insécurité, 
peur, aucune anxiété. Ce que je sens devoir implorer 
sa grâce, c'est d'avoir la même impatience avec nous-mêmes 
lui-même montre parfois. Tout en faisant preuve en même 
d'une grande patience. 


M : Cela va dépendre de votre sensation d'urgence, 
motre enthousiasme. 
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Sans le souffle de vie, Ishvara, ou Dieu, n’a pas d'âme: 
et sans Dieu, le souffle de vie n’a aucune existence. Dès 
que l’homme limite sa conscience au corps et au mentak 
on l'appelle jiva. Dans le cas contraire, il est absolument 
indépendant de ces deux-là qui agissent et réagissent. 
La conscience, qui se manifeste sous diverses formes, est 
entièrement une; qu'il s'agisse d’un insecte, d’un gros 
sanglier ou d’un gros homme, il n’y a aucune espèces 
de différence. 


Sans la force de vie, personne ne peut adorer Dieu. 
C'est en fait le souffle de vie, la force de vie, qui adore 
Dieu. Sans Dieu, le souffle de vie n’existe pas et sans soufs 
fle de vie, il n’y a aucune expression de Dieu. Sans cette 
force de vie, y aurait-il même une référence à Dieu? 


Quand cette force de vie recherche la conscience em 
tant que Dieu lui-même, alors se lève la lumière de ls 
conscience par laquelle la force de vie agit et accomplit œæ 
qu'elle désire, c'est-à-dire l’unité avec Dieu. Même si vous 
preniez la force de vie pour Dieu lui-même, le résultat 
serait le même, parce que le principe actif est la forces 
de vie. La conscience est simplement le regard. Quané 
la force de vie ne rencontre aucun obstacle, vous n'êtes 
pas conscient de cette force de vie puisqu'elle évolue 
très librement et vous ressentez alors une sensation de 
bien-être, vous êtes heureux. S'il y a une interruption 
vous devenez conscient du dérangement qui entrave le 
mouvement de la force de vie; vous vous sentez mal et 
vous êtes malheureux. 


On recommande généralement aux gens de pour 
suivre une certaine sadhana, dont une partie consiste 
à aller quelque part, à visiter ce temple-ci ou cet autre. 
ou à gravir telle ou telle montagne. Mais le principe 
actif est vraiment la force de vie. Quand vous traitez la 
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e de vie comme Dieu lui-même, il ne peut y avoir 
conscience sans force de vie. La conscience et la 
e de vie sont donc deux composantes d’un seul et 
ème principe, inextricablement enchevêtrées. Mais 
conscience n’est que le principe-témoin ou l'aspect 
atique; l’aspect dynamique, ou principe actif, est la 
e de vie. Dès que vous considérez cette force de vie 
e Dieu lui-même et qu'aucun autre dieu n'existe, 
vous élevez la force de vie à un statut qui lui per- 
de concert avec la conscience, de vous procurer 
2 compréhension de tout le principe. Mais si vous 
sez ce principe de vie à une simple identification 
2 corps, alors le principe de vie ne reçoit pas le statut 
permettant de se déployer. Cela ne dépend que de 
. Si j'identifie ce principe de vie à mon corps, je le 
alors fonctionner selon le corps. Mais si je l'élève 
un statut divin et que je le traite comme tel, alors ce 
ancipe de vie va se déployer et me fournir la connaïis- 
ance spirituelle nécessaire. 


J'ai demandé, plus tôt, ce qu'était le mental. Il n’est 
2 le mouvement verbal centrifuge de ce principe 
vie, le prana. Comment le mental fonctionne-t-il ? 
est limité aux conditionnements auxquels il a été 
posé; le mental ne peut donc pas aller plus loin que 
modelage particulier qu'il a subi dans l'individu. Le 
mctionnement du mental diffère donc dans chaque 
=s. Concernant ce prana, on vous a demandé de prier 
1 ou tel dieu. Qu’a-t-on vraiment en tête? Seulement 
» mots, la désignation, attachés à ce dieu. On oublie le 
cipe et on s'attache simplement aux mots. Mais sans 
force de vie et la conscience, les mots eux-mêmes ne 
aient venir. Alors, au lieu de s'identifier à un mot et 
prier ce mot, qui a été donné pour décrire le principe 
vie, priez ce principe de vie lui-même. 
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J'ai cité, plus haut, un couplet en marathi qui dit 
que la conscience est notre compagnon indéfectible, 
à tout moment de la journée. Est-ce que quelqu'’um 
peut penser un seul instant sans la conscience ? C’est 
l’amie qui nous accompagne vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. Priez donc cette fidèle compagne et nom 
quelque dieu imaginaire et conceptuel. 


Dans mon cas, la force de vie n’agit plus harmonieu- 
sement; qu'est-ce qu’un quelconque médicament peut 
faire ? Tout ce qu'il peut faire, c’est essayer d'agir pour 
que cette force de vie fonctionne plus harmonieusement 
Retournons à ce couplet ancien qui dit que ma compagne 
—amie, philosophe et guide — qui me prend par la main, 
à chaque moment de mon existence, est cette force de 
vie même. En dehors de Dieu, quelle autre compagne 
pourrait-elle être, même si l’auteur pensait probablement 
à un quelconque dieu conceptuel? Réfléchissez: qui 
est cette déesse qui est votre compagne à tout moment 
de votre existence ? Que pourrait-elle être d'autre que 
cette force de vie et la conscience ? 


Les gens croient prier Dieu, mais que prient-ils ? Une 
idole faite d’or, d'argent peut-être ou d'autre chose2 
Mais avez-vous déjà rencontré quelqu'un priant une 
idole qui représente la force de vie ? Le corps physique, 
cet appareil, est très souvent pris en considération. Les 
médecins, en fait tout le monde, vous diront que ce 
corps est une merveille. Mais le corps, tout bon et tout 
pur qu'il soit, peut-il être aussi pur que la force de vie? 
Si vous vous faites une amie de cette force, c’est-à-dire 
si vous vous identifiez à elle et non au corps, allez-vous 
avoir besoin d'une autre aide qu'elle? Y a-t-il quelque 
chose de plus essentiel que cette force de vie? Si vous 
aviez à choisir entre cette force de vie ou n'importe quoi 


204 
























e, accorderiez-vous votre préférence à autre chose 
la force de vie? 


V: Eh bien, la prise de décision elle-même dépendrait de 
e façon de la présence de la force de vie. 


M: C’est le point que j'essaie d'établir. C’est pour- 
cette fidèle compagne est cette force de vie sans 
elle rien ne peut arriver. Quand la force de vie 
e en contact avec la conscience, cette combinaison 
ge le statut du Dieu le plus élevé. Celui qui s’est 
mtifié non au corps mais à cette force de vie peut-il 
oir besoin de quoi que ce soit d'autre, d’une autre 
e? Qui a instruit les gens de cette manière ? La 
> de vie et la conscience — qui ont pris toutes sortes 
formes — sont-elles là pour une forme particulière ou 
ar la manifestation totale, pour la totalité des êtres 
scients? En d’autres termes, je n’ai pas la force de 
mais elle a cette forme particulière ainsi que des 
ions d’autres. Qui a amassé le capital afin de prier 
2 force de vie? Vous n'avez besoin de rien pour 
er cette force de vie. Ce principe a généralement été 
secret, délibérément ou non, pour les gens qui 
mherchent la connaissance spirituelle. 


Pendant ces quelque quarante années, j'ai accordé 
m attention à des personnes. Mais je n’ai maintenant 
Le temps ni la force ni la résistance pour m'occuper 
s individus; je ne parlerai qu’en termes généraux et 
en tirera le meilleur parti. Ceux qui n'aiment pas ça 
ent s’en aller. 


W: J'ai le sentiment que si nous l'écoutons parler en termes 
éraux, tous nos petits problèmes personnels mesquins vont 
#gler d'eux-mêmes. 
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M: Auparavant, j'ai demandé s’il y avait un choix: le 
mari préférera-t-il la force de vie à sa femme et celle-a 
la force de vie à son mari? Jusqu'ici, nous avons utilisé 
l'expression « prier la force de vie »; je demande main- 
tenant si quelqu'un peut vivre sans l’attache - j'emploie 
maintenant délibérément le mot « attache » — de cette 
force de vie? J'emploie le mot dans le sens suivant: le 
force de vie est le joug, comme celui d’un animal de 
trait. En l’absence de cette attache à la force de vie, 
peut-on agir d’une quelconque façon ? Si je décide d'aller 
quelque part, mais que ma force de vie ne fonctionne 
pas très bien, et que, par conséquent, je suis malade, em 
serai-je alors capable, même avec toute la déterminatiom 
du monde ? Finalement, même si je pense que j’agis ou 
accomplis quelque chose, c’est la force de vie en moi qui 
me pousse à le faire ou qui m’en empêche. 


On a dépensé des millions (de roupies) pour confec- 
tionner une idole en or ou en un quelconque métal 
précieux; mais si je n’ai pas la force de vie, qu'est-ce 
que cela peut bien me faire que l’idole soit faite de terre 
ou d’or? C’est simple, qu'il y ait une idole ou pas, tant 
que la force de vie est là, prête à fonctionner ou non, 
bien ou pas bien, le corps est en vie. Mais que la force 
de vie vienne à disparaître et la personne meurt; par 
conséquent, tout dépend de la force de vie. 


Vous voulez poser des questions ? Qui peut le faire2 
Celui qui s’est lié d’une amitié profonde avec cette force 
de vie et cette conscience, celui qui réalise l'importance 
de la force de vie au point de l’aimer comme lui-même 
et qui ne s'identifie pas au corps. Celui qui possède 
cet amour et qui ne s’est pas identifié au corps a toui 
conquis, et celui-là peut poser des questions. L'union 
avec cette force de vie n’est en aucun cas différente de 
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mour ou de la camaraderie pour elle. C'est dire que 
ité est amour. La force de vie, l'amour et la conscience 
m de même nature. Servez-vous de votre corps pour 
ionner dans le monde, bien sûr, mais comprenez 
= qu'il est. Il n’est qu’un instrument à utiliser: vous 

es pas le corps. Vous êtes le principe éternel, au-delà 
temps et de l’espace, qui anime ce corps. Il s’agit là 
principe de connaissance spirituelle le plus secret, 


ais aussi le plus simple. 


Je vais vous illustrer cela de façon particulière. Quelle 
a la réaction de celui qui a compris le principe et qui 
un avec la force de vie, lorsque celle-ci sera prête 
er le corps? Il semble que ce sera le moment de 
plus grande extase. Pourquoi? Parce que ce qui est 
ifesté devient alors non manifesté. 


MW: Ce qui vient d'être dit arrive à un jñani au moment de la 
Toutefois, cela devrait arriver dans le moment présent alors 
la vie est là, et non seulement au moment de la mort. 


M: C'est extraordinairement difficile parce qu’une 
Mie identification au corps subsiste; il est extrême- 
difficile de se débarrasser de cette identification 
iduelle. 


Les mots servent à communiquer dans des circons- 
es particulières. Le temps, l’espace et tous les objets 


aifestation n’est possible que si la force de vie est 
seulement alors elle est perceptible par les sens. Si 
Morce de vie n’est pas là pour un individu particulier, 
peut y avoir pour lui ni manifestation ni terre ni 
, rien. Les concepts que nous avons soigneuse- 
nt amassés depuis si longtemps deviendront tous 
es. C’est la présence consciente de la force de vie, 
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dépourvue de forme, qu'on a appelée Dieu sous divers 
vocables. Nous devons nous répéter à nous-même que 
nous ne sommes pas le corps, mais plutôt la force de vie 
et la conscience; c’est notre nature. Pour savoir cela, 2 
n'y a pas à s'exercer; c'est là, c’est un fait qui va de sok 
C'est seulement après que cette conscience est descendu 
sur moi que je prends conscience des diverses sortes de 
besoins, des souhaits, des ambitions, du bonheur, du 
malheur, de la douleur et du bien-être; tout cela est 
consécutif à l'apparition de la conscience. Avant cela, 
il n’y avait rien. 


Ce monsieur dit être venu ici pour découvrir exacte= 
ment ce dont je parle. Bien sûr, qui viendrait à moi dans um 
autre dessein ? L'identification à soi- c’est-à-dire l’identi= 
fication au corps — est tellement forte que je me demande 
si une infime partie de ce que je dis aura un quelconque 
effet. Je ne vous blâme pas non plus. Il n'existe aucune 
limite à la connaissance temporelle qu’on peut acquérir 
Mais tout cela est la connaissance traditionnelle qui se 
rapporte seulement au monde. Pour amasser toute cette 
connaissance transmise de génération en génération, il 
nous faut oublier celui ou ce qui se trouve vraiment à la 
racine de cette connaissance : ce principe par lequel toute 
forme de connaissance peut être acquise. 


Quand on voyage dans le monde, on doit disposer 
de toutes sortes de connaissances pour rendre le voyage 
plaisant et fructueux. Quand on n’est pas un voyageux 
mais simplement un témoin du voyage, a-t-on besoin de 
quelque connaissance que ce soit ? On a accepté comme 
soi-même l'édifice physique érigé pour protéger la force 
de vie. C’est là toute la difficulté. La connaissance dans 
le monde n'est utile que pour le voyageur. S'il existe 
une connaissance non temporelle, ce doit être celle de 
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vraie nature. Arriver à la connaissance théorique 
je suis Brahman n’est possible que si je m’en tiens 
expérience beaucoup plus facile et simple de se lier 
itié avec cette force de vie elle-même. Quand on 
qu'on est la force de vie, les progrès sont beaucoup 
rapides. 


El y a des chutes, des accidents; des corps se font 
r, il y a des pertes de vie et de membres, mais 
force de vie n’en est pas affectée. Celui qui a fait ce 
e et qui veille à son fonctionnement ne se tour- 
te pas, car il existe des formes innombrables qui 
sans cesse créées pour le travail de la force de vie. 
si quelques-unes d’entre elles se font écraser, le 
ur n’est pas inquiet. (rire) 


W: Est-ce que le pranayama et ce lien d'amitié sont la 
chose ? 


M: Le pranayama est une technique pour y arriver. Le 
un guru n'est pas un bon fils s’il accorde davantage 
rtance à ce que quelqu'un d'autre que son père 
te. En venant ici, ne diminuez-vous pas le statut 
Zimportance de votre propre guru ? 


W: Est-il en colère pour cela ? 


M: Il n’est pas en colère, il s'agit de clarifier la situa- 
Si un élève considère Dieu comme supérieur à son 
encore une fois il n’est pas un bon élève, il n’est 
un bon chercheur. 


M: Qui est conscient de cette peur de la mort ? 
Second visiteur : Les pensées. 


M: Qui sont ? Qui comprend le processus de la pen- 
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V: Le mental. 
















M: Qui comprend le mental ? Qu'est-ce qui est ante= 
rieur au mental? 


V: Je l'ignore. Il doit y avoir quelque chose qui conti 
les pensées. 


M : Oui, c’est pourquoi je vous demande ce que c'es 
Quand peut-on dire qu'il y a quelque chose ? Vous sam 
qu'il y a quelque chose, mais vous ne savez pas ce q 
c'est. Vous êtes capable de dire ceci seulement quan 
vous avez la sensation que vous êtes, la conscience 
que vous existez. Alors attachez-vous à cela, à cette 
conscience qui vous dit que vous êtes. Délaissez vo 
identification au corps et concentrez vos pensées sure 
soi, cette conscience qui anime le corps. 


V: Il veut dire que nous ne sommes ni le corps ni I 
prit? 


M: Qui vous a entendu dire que vous n'étiez pas 
corps? Vous avez dit ne pas être le corps, alors qui 
celui qui a entendu cela et l’a compris ? 


V: Je l'ai entendu, mais je ne l'ai pas compris. 


M: Vous dites « je l'ai entendu », mais qui est 
« je » ? Qui est celui qui a entendu cela? 


V: Moi, qui suis assis ici. 


M: Vous êtes maintenant assis ici; alors qui ou q 
est ce principe qui sait et comprend que vous êtes a 
ici? Il n’y a aucun doute que c’est un fait confi 
C'est l’ego qui est l'identification au corps, mais je ve 
remonter avant cela. 


V: Comment puis-je perdre mon identification au corps 
au mental ? 
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M : Quel est le principe selon lequel vous savez 
vous existez et selon lequel vous voyez le corps 
le monde ? Qu'est-ce qui, par son absence, ferait 
vous ne puissiez plus voir votre corps ni le monde 
rieur ? 


2 


V: Mais je le fais encore ici. 


M : Je ne voudrais pas insulter votre guru, parce 

il s'agit de la question essentielle ici. La réponse à 

e question doit venir de votre guru. Pôsez-lui la 
ion. 


V': Est-ce que cela doit venir du guru ou de moi-même ? 


M : Tout ce que votre guru vous dira est la même 
que ce qui vient de votre moi. Ce que vous recher- 
en vous est la même chose que votre guru. 


V: Cela veut dire que le guru et moi-même sommes l'exis- 
elle-même ? 


M : La difficulté vient de ce que vous vous considérez 
e votre corps et que vous considérez le corps du 
comme le guru. 


V: Cela dépend de mes yeux; je ne peux voir que l'exté- 


M: À moins de reconnaître ce principe qui vous 
et de voir le monde, comment pouvez-vous com- 
dre quoi que ce soit ? C’est la même question fon- 
ntale. Vous fournir la réponse serait insulter votre 
, ce que je n’ai pas l'intention de faire. 


V: Est-ce que Maharaj a obtenu la réponse de son guru ? 


M : Voulez-vous aussi savoir si ma mère a eu un 
1? En quoi êtes-vous concerné ? (rire) Vous ne pouvez 
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obtenir la connaissance en cherchant à répondre à de 
telles questions. 


L'instrument dont vous disposez est ce prana. Upasana 
veut dire adoration, adoration de ce prana. Pour y arri- 
ver, de quel instrument disposez-vous? C’est le prana 
lui-même, Avec le prana, il y a cette connaissance « je 
suis », la conscience. Vous disposez de ces deux choses 
pour réaliser n'importe quoi. Rien de plus. 


V: D'après ce que je comprends, il s'agit d'honorer, d'ado- 
rer cette force de vie en portant une attention particulière à la 
conscience. 


M : C'est correct, c’est la voie. La conscience du 
« je » ou la connaissance « je suis » c’est le « Dieu Tout- 
puissant »/ le principe /shvara. Ce prana, cette force de vie 
est la Toute Puissance ou l'Énergie universelle, l'énergie 
cinétique sans laquelle il ne peut y avoir de conscience. 
La connaissance « je suis », la conscience, est la chose 
la plus nécessaire, la plus convoitée. Tout le monde est 
d'accord avec cela, d’où tous les efforts. C’est la première 
chose. En plus de cela, vous semblez avoir besoin de 
beaucoup d’autres choses. Mais ce qui est d’abord requis 
est cette conscience elle-même, cet amour de soi. Tant 
que vous n’avez pas la compréhension de ce que vous 
êtes, les efforts et les difficultés innombrables sont iné- 
vitables; ils se présentent automatiquement. Mais dès 
que vous pressentez ce que vous êtes vraiment, aucun 
effort de quelque sorte que ce soit n’est nécessaire et 
aucune difficulté ne peut survenir. 


Dans les premières étapes, il y a l’amour de soi mais 
cet amour est informe. Dans les étapes ultérieures, même 
cet amour de soi disparaît. On observe alors que l'amour 
de soi a disparu. Je décris mon état; cela ressemble à 
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un bâton creux, un tube vide. Comme il nf == 
amour de soi l'amour de l'existence s'efface; pa 
l'existence est là et les activités se déroulent. Toute" 
Brahma, Vishnu ou Ishvara, je n'ai adopté aucune 
tion ni aucune attitude, car il n’y a rien de susbte=" 
qui conforte cela. 


Les gens viennent ici et quelques-uns ne compre= 
nent pas; ils se disputent, se querellent et se battent ame 
moi. Je leur dis: « D'accord, vous avez raison: vous ne 
pouvez plus assister aux entretiens, car vous ne pouvez 
me comprendre. La raison en est votre identification au 
corps, que vous êtes incapables de laisser tomber. » Les 
gens me parlent. Ils le font seulement quand quelque 
chose leur arrive : il leur vient un concept et les mots se 
mettent à sortir. Les questions qu’on pose dépendent de 
æ qui arrive au demandeur à ce moment-là. Telle per- 
sonne va s'identifier au corps; elle a érigé la conviction 
qu'elle est le corps et, de cette position, pose sa question. 
Mais devrais-je vous considérer comme un corps quand 
je vous parle ? Comment est-ce possible ? Celui qui pose 
des questions est rempli de couleurs et de desseins, alors 
que celui qui répond est dépourvu de tout cela. Comment 
peuvent-ils s'entendre? Comment les questions et les 
réponses peuvent-elles se rejoindre ? 


12 et 13 juillet 1980 








10 
ON NE PEUT SE SOUVENIR DE L'ABSOLU, 
CAR ON NE PEUT L'OUBLIER 


MAHARAJ: Pour ceux qui s'identifient à leur corps, 
ætie connaissance n'a aucun sens, elle ne peut agir. 
Malgré cela, les gens ne viennent pas ici en vain: ils 
en retireront des profits en temps voulu. Les effets de 
Æur visite ressembleront aux suites de la pluie: on voit 
se l'herbe et des plantes croître, germer automatique- 
ment. 


Interprète: Bien des gens viennent ici pour avoir 
& dernier darshan de Maharaj, pour le voir au moins 
mne fois dans leur vie; ils ne lui rendent pas visite pour 
& connaissance en soi. Il a aussi dit: « Tant que je suis 
misible, vous pouvez venir et jeter un coup d'œil. » 


Visiteur : C'est ce que nous ne pouvons pas voir qui compte. 
tire) 


M : Quand quelqu'un pose une question, il ignore à 
Qui je parle. Il croit que je me parle à moi-même. Quand 
“une question vient, la réplique suit instantanément. 
Une fois connue l’origine de la conscience du « je », la 
#plique vient spontanément. Je fais l'expérience du 
monde, mais pour cela ai-je eu à faire des efforts ? Je ne 
peux me rappeler ma nature véritable, l’Absolu, car je 
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ne peux l'oublier. Sans que l'on s’en souvienne et sans 
effort, l'expérience du monde se produit. 


Vous vous souvenez de votre naissance; quelqu'un 
s’est fait un plaisir de vous informer que vous étiez né et 
cette mémoire demeure solidement en vous. Au début, 
vous n’aviez pas ce souvenir de la naissance, mais votre 
mère, vos parents ou quelqu'un d'autre l’a ancré en 
vous. Par la suite, ce concept s’est vu constamment ren- 
forcé par un effort incessant, comme si l’on enfonçait un 
clou dans un mur. Le résultat est que cette mémoire est 
devenue très puissante en vous; finalement, ce concept 
même vous étouffe. 


En l'absence du sentiment d'existence, quand vous ne 
saviez pas que vous existiez, tant le monde que la joie de 
Brahman étaient sans valeur pour vous. Ils n’ont acquis 
de la valeur que lorsque vous avez su que vous existiez. 
En fait, jusqu’à ce jour, rien n’avait de valeur pour vous. 
Cette mémoire « je suis » n’est ni vraie ni fausse; elle est 
dépourvue de ces deux attributs. Ce souvenir du sentiment 
d'existence ne fait que paraître que pour exister. 


Sans la connaissance du corps, à savoir qu'il existe et 
que d’autres corps existent aussi, vous ne vous sentiriez 
pas mieux. En d’autres mots, vous ne pouvez vous divertir 
que dans la mesure où vous vous identifiez au corps et 
que vous considérez les autres personnes comme des 
corps et non comme la connaissance!. C'est alors seule- 
ment que vous pouvez vous divertir dans le monde et 
passer le temps. Sinon, comment pourriez-vous passer 
le temps ? 


1. Maharaj répète souvent que les « personnes », en l'absence 
d'identification au corps, sont seulement conscience (de l'existence) 
ou pure lucidité. 
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V: Que voulez-vous dire par voir tout comme n'étant que 
la connaissance ? 


M : Quand vous ne voyez plus le monde comme 
#n amas de noms et de formes, ou d'objets et de corps. 
La véritable compréhension n’a ni couleur ni forme. 
Moilà pourquoi, quant à moi, l'amour de soi n'existe 
pas. L'amour de l'existence n'existe pas. Vous pouvez 
# croire ou non; pour l'existence, la nécessité d’être 
n'existe pas. 


V: Je peux accepter cela. 


M : Je vous le demande: sans un corps, comment 
passer le temps? Pour un sage, il y a ce principe antérieur 
au corps, au-delà du temps. Comment a-t-il passé le 
semps, « avant » ? Quand le corps n'était pas là, c’est-à- 
Sire quand la conscience n’était pas là, combien d'années 
se sont passées sans connaissance de l'existence ? C’est 
mn état hors du temps. C’est seulement quand vous êtes 
&iémoin que le temps existe. Le temps et la conscience 
æpparaissent ensemble. Sans conscience individuelle, 
n'y a pas de temps, car cette conscience est le temps. 
Avant le corps, il n‘y a pas ce genre de conscience. 


V: Maïs alors qu'y avait-il ? 


M : Non, cette question revient à savoir comment 
passer le temps. Vous ne pouvez pas poser cette ques- 
on. 


Parfois, vous voulez poser une question, mais vous 
Be savez pas quoi demander; vous ne tombez pas sur 
& question juste, la seule qui soit appropriée. 


Les questions viennent par saccades. Vous savez, 
mme un chat, quand il tète sa mère. 
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V: Nous appelons cela « buntings »!. 


M : Quelle est alors la connaissance selon les reli- 
gions? Comment comprenez-vous cela ? 


V: La suspension du temps. 


M : Votre état éternel et véritable est votre religion, 
svarupa. Ce mot veut dire « votre nature véritable pro= 
pre ». Demeurer en cela est votre svadharma, votre propre 
religion. Tout le reste relève de la religion des autres, 
pas de la vôtre. Comment celui qui n’a pas de forme 
peut-il se conduire selon sa religion ? Svadharma signifie 
habiter l'être. 


En ce monde, nous faisons référence à des entités 
comme Dieu. Ce Dieu a-t-il un comportement ? A-t-il 
une tradition, des lois et des règles ? 


V: Je pense que toutes ces règles sont des concepts d'origine 
humaine. La seule valeur commune à toutes les religions est celle 
d'inculquer des règles de moralité publique à ceux qui, de toute 
évidence, n'ont aucun intérêt pour l'enseignement le plus élevé 
de la vérité, tel celui de Maharaj; ainsi, le comportement des 
gens est ordonné d'une certaine façon. La société acquiert alors 
plus de cohésion que si chacun essayait de s'emparer égoïstement 
de ce qu'il a envie, bien que ce soit ce qui se produise de toute 
façon. Je suppose, idéalement, que cela crée un soubassement 
stable de sorte que nous puissions vraiment entendre ce que 
Maharaj a à nous dire. À part cela, je ne sais pas… 


M : Pour obtenir la paix éternelle, vous devez habiter 
en vous-même, connaître comment cette « touche » de 
« je suis » est apparue. Toute autre connaissance n'esi 
d'aucune utilité. 


1. C’est l’action de l'agneau qui pousse sa tête dans les mamelles 
de sa mère. 
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…—. V: Pour sûr, organiser une religion n'est d'aucune uti- 
E. 

M: Quand vous écoutez ces entretiens pour vous- 
méme, en tirez-vous un avantage ? 


V: Cela dépend de ce que vous voulez dire par « vous- 
me ». 


La réponse doit être « non », car ce soi doit être démantelé, 
lié. On ne peut rien ajouter au véritable Soi, alors quel 
Senfait pourrait-il en tirer ? 




















M : Vous aimez écouter ces entretiens même s'ils ne 
ésentent aucun avantage, n'est-ce pas ? 


V: Cela pose les choses en termes absolus. J'écoute parce 
j'ai beaucoup à apprendre. Nous voulons tous l'état dont 
it Maharaj. Alors, en ce sens, ses entretiens sont d'un grand 


A 


et. 


M :Ce que j'essaie de vous dire, c’est: délaissez toutes 
sottises, tout ce que vous étudiez au nom de la reli- 
ou de la spiritualité. Comprenez seulement ceci: ce 
cipe divin est là, cette sensation d'identité ou cette 
ience individuelle, c’est le principe le plus divin. 
n'est là que tant que le souffle de vie ou la force de 
est là. Ce souffle de vie possède cinq aspects et on 
æppelle panchaprana!. C'est la force motrice de toute 


1. Prana (le mot sanskrit pour « souffle »), l'énergie primaire 
le souffle vital se divise lui-même en cinq. « Tout comme un roi 
ie des fonctionnaires pour régner sur différentes parties de son 

e, ainsi le prana s'associe aux quatre autres pranas, chacun étant 
portion de lui-même et ayant une fonction séparée » (Prashna 
ishad) Les quatre autres pranas sont: apana, samana, vyana et 
. Les pranas sont les composantes énergétiques essentielles aux 
ions physiologiques comme la respiration, la digestion et l’assi- 
ion des aliments, l'excrétion et la procréation. 
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activité. Quand la force de vie et ses cinq aspects sont là. 
alors seule cette qualité d’être, qu’on appelle guna, est 
là. En ce moment même, cette qualité d’être est votre 
nature; vous êtes cela et rien d'autre. Alors, adorez œ 
principe. Cette qualité, la petite touche du sentiment 
d'existence ou conscience individuelle, ressemble au 
« sucré » de la canne à sucre. 


La canne à sucre est là, le matériau fibreux interne est 
là, le jus est là et le « sucré » est la finalité ultime. De même 
ici, le produit final est la qualité ou la touche d’existences 
c’est le principe d'Ishvara. Vous êtes cela; habitez cela et 
adorez cela seulement. Alors seulement vous atteindrez 
et habiterez la paix éternelle, et non en discutant de tout 
autre précepte touchant à la spiritualité. 


Un enfant est né; on a remis l’enfant à sa mère. 
Malheureusement, le souffle de vie a quitté le corps: 
l'enfant était mort et on s’est débarrassé du corps. La 
question est celle-ci: qu'est-ce au juste qui a quitté le 
corps? Le souffle de vie. À supposer que le souffle de 
vie ait été là, alors cette touche d'existence individuelle 
aurait été présente dans l’enfant; cette conscience indi= 
viduelle aurait été là. Les parents auraient chéri ce corps, 
ce bébé vivant. Mais comme le souffle de vie est parti 
la vie est partie et le sentiment d'être n’y est plus. Ce 
n’est donc qu’un corps mort. 


Là où il y a le souffle de vie, la connaissance « je 
suis » est présente. Sans souffle de vie, pas de sensa- 
tion d'existence du « je ». Tirez profit du capital qui 
est naturellement disponible en vous, la force de vie et 
la connaissance « je suis »; elles vont toujours de pair 
Exploitez cela au maximum. Les activités matérialistes 
continuent simplement parce que la connaissance « je 
suis » est jumelée à cette force motrice qu'est la force 
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æ vie, le souffle de vie, qui n’est pas séparé de vous; 
mous êtes cela et rien d'autre. Approfondissez cela et 
iez-le à l'exclusion de toute autre chose. 


Praneshvar signifie « le dieu du souffle de vie ». Ce 
e ou force de vie et la connaissance, cette qua- 
£ d'existence, constituent, ensemble, le « moi ». 
eusement, vous réunissez en vous les deux aspects. 
êtes cela et rien d'autre. Par conséquent, habitez 
adorez uniquement cela. 


{Après une pause) Quel concept fait maintenant du 
"bunting » contre vous ? (rire) 


{(S'adressant à un nouveau visiteur qui lui annonce avoir 

iqué le Yoga de Patanjali pendant vingt ans) Durant votre 
de du yoga, pendant ces vingt dernières années, 
lle identité avez-vous trouvée, quelle image avez- 
formée sur vous-même ? Quelle est votre nature 
ble; vous êtes-vous penché sur cela? Comment 
ez-vous votre vie ? 


V: Je suis décorateur d'intérieur, dans le design de meubles. 


M : Grâce à votre étude du Yoga de Patanjali et de 
sutras pendant vingt ans, avez-vous atteint ce que 
vous proposiez d'atteindre ? 


V: Je jouis d'un bonheur permanent vingt-quatre heures 
vingt-quatre, depuis vingt ans. 


M : Dans quel but êtes-vous venu ici? 


V: Simplement pour entendre. (inaudible).. pour vous 
part de mon expérience. 


M: Ces noms que vous mentionnez, j'en ai entendu 
r; je ne les ai pas étudiés, ce ne sont que des mots 
moi. 
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Vous êtes peut-être venu après avoir entendu qu'ilm 
avait un jñani ici. Mais je vous avertis que je n’ai aucune 
connaissance des textes anciens, rien du genre. La seule 
chose que je connaisse est cette conscience, cette qualité 
d’être, cette connaissance que je suis là. Je sais aussi 
comment, pourquoi et dans quelles circonstances c'est 
apparu et la valeur de cette conscience. C’est tout. 


Je suis parti du fait que je n'avais aucune connais- 
sance de la naïssance ni de la manière dont j'ai obtenu 
ce corps et la conscience. J'étais surpris que ce corps 
et la conscience soient venus soudain sans que je le 
remarque, sans ma permission. Alors, quelles qu’aientk 
été mes pensées et ma connaissance, l'enquête a com- 
mencé là. Mais Patanjali, pranayama et kundalini, touk 
cela n’est que mots pour moi; je n’ai jamais rien pratiqué 
de semblable. 


V: Je ne sentais pas non plus que c'était nécessaire. Ce 
système de Patanjali, je l'ai aussi essayé, je l'ai étudié de 1973 
à 1976 sans l'aide d'un livre ou de quoi que ce soit d'autre. 
J'essayais d'arriver à la concentration mentale, car j'étais 
très malheureux et tellement dérangé physiquement et mem 
talement que je désirais la paix plus que toute autre chose. La 
fut ma formation. Pour parvenir à la concentration mentale. 
je me suis donné beaucoup de mal; je suis entré en réclusion. 
dans une chambre, où je suis resté assis pendant un mois et 
demi, environ. 


M: En quoi votre histoire me concerne-t-elle ? Cela 
n'intéresse personne. 


Après vos vingt ans d'étude et après avoir atteint um 
tel niveau, vous n’aviez pas besoin de venir ici. 


V: Peut-être que je viendrai une ou deux fois, c'est tout. 
trois fois au maximum, ce sera assez. 
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M : Tout le monde est sur le même pied ici. Nous 
me sommes pas concernés par la connaissance que vous 
2vez acquise. 


V: C'est mon existence. 


Interprète: Maharaj parle pour lui-même. Il y a 
œuelques jours, vous vous en rappelez peut-être, il par- 
it de la résolution de son enquête originelle. Il était 
zrrivé à la conclusion que toute la connaissance qu'il 
&vait acquise n’était qu'ignorance; c’est alors qu'il a 
teint la satisfaction finale et la paix. Un homme doté 
Æun intellect aiguisé devrait, quand il vient ici, pouvoir 
river à la conclusion que toute la connaissance est 
Ænorance et que la personnalité est une usurpation. 
Mais vous n’acceptez pas la conclusion de Maharaj 
ue toute la connaissance est ignorance. Alors, il vous 
= de méditer beaucoup et de trouver comment vous 
vez eu cette première conscience, cette connaissance 
æ l'existence ? Je ne l'ai pas demandée, mais soudain, 
“nomatiquement, spontanément, elle est apparue dans 
Ma conscience. Comment est-ce arrivé? Trouvez la 
“lution de ce mystère! 


V: C'était là originellement, voilà pourquoi cela s'est pro- 
uit. 
M: Là où les quatre Védas ont finalement conclu 


ue c'était au-delà de leur capacité, qu'est-ce que vos 
Mots pourront accomplir ? 


V: Les mots de quiconque ne peuvent accomplir. Aucun 
x ne peut accomplir cela. Quand les mots cessent, quel état 
Æmeure ? 


M : S'il pense être un j#ani, il perd son temps; seule 
Mne personne qui pense n'avoir aucune connaissance 
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devrait se présenter ici. Mais il n’y a aucun intérêt à 
venir pour les gens comme vous qui croient avoir la 
connaissance; vous perdez votre temps. 


V: Non, je ne crois pas avoir la connaissance. 


M : Votre visite ici est inutile, vous perdez votre 
temps! 


V: Je ne crois à rien de tel. Si quelqu'un pense que c'est un 
problème... Je ne crois pas… 


I: Je vous en prie... Nous venons ici pour entendre 
sa parole et nous n’avons pas l'intention de faire des 
commentaires hors de propos. Pour cette raison, tout ce 
qu'il peut dire est traduit. si vous avez une question 
sur cela. 


M: Qu'arrive-t-il aux gens qui viennent ici? Ils vien- 
nent parce qu'ils se considèrent comme ignorants et 
recherchent la connaissance. En écoutant, ils obtiennent 
du savoir et finissent par le délaisser à nouveau parce 
qu'il est inutile. Mais ceux qui s’estiment des j#ani, qui 
croient posséder la connaissance, ceux-là perdent leur 
temps en venant ici. Pour un jfani, venir ici... Aucun 
Jñanine viendra ici. Venir ici, c’est en soi admettre qu’on 
n'est pas un jñani; il serait donc impossible pour un 
jñani de venir ici. Seule une personne qui recherche la 
connaissance viendra ici. 


Quelle est l'étendue de mon savoir ? Personne ne va 
demander: « Bombay, d'où proviens-tu et quels sont 
les détails de ton origine. » Non plus que Bombay ne 
demandera à quiconque: « D'où venez-vous et quels 
sont vos antécédents? » Voilà l'étendue de mon savoir. 
Advaita veut dire unicité. Dans ce cas, comment pour- 
rions-nous être deux: l’un questionnant l’autre ? 
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1: Maharaj dit que le centre de sa perception n’est 
plus sur le plan phénoménal, mais sur le plan nouménal. 
Mais les gens viennent ici, et jusque-là nous sommes 
sur le plan phénoménal. Quand il interagit avec nous, 
ll est donc forcé de percevoir et de parler du point de 
wue phénoménal. Sinon, en ce qui le concerne, il est 
totalement dans le noumène. Donc tout ce qui arrive 
sur le plan phénoménal ne peut l’affecter. 


Les gens l’appellent et l'invitent, et il apprécie cela, 
mais il dit: « À quoi bon ? Je ne dispose pas d’un « ins- 
wument » qui me permette de me réjouir de cette hos- 
pitalité ou de tout ce qui peut m'être offert. L'instrument 
me fonctionne plus. Tout ce qui est considéré comme 
éminemment acceptable ne peut être accepté parce que 
g'est sans effet sur moi; il n'y a rien avec quoi je puisse en 
Huir. Mais je ne puis exprimer cette position aux autres, 
£lle ne doit pas l'être. Toute la sagesse et les activités 
mondaines sont orientées vers l'acquisition du bonheur 
mondain. Ce qu'on voit génère de l'intérêt. » 

M: 11 y a un dicton qui dit que celui qui est très inté- 
sessé par les activités et les plaisirs matériels, comment 
pourrait-il s'intéresser à la sagesse qui ne s'occupe pas de 
ææ monde. On peut lire des livres religieux et y trouver 
se l'intérêt, mais dans quel but? Leur lecture apporte 
#n certain sentiment de satisfaction, une impression 
Savoir fait quelque chose d’utile. On s’est déchargé de 
ses responsabilités spirituelles. C’est bien en soi. Mais 
mue fait-on pour voir sa nature véritable ? Les cinq sor- 
æs de perceptions sensorielles et tout ce qui est perçu 
Bar les sens, tout cela n’est engagé que vers les plaisirs 
matériels. Les perceptions sensorielles ne peuvent vous 
Sonner que les plaisirs de ces cinq sens. Il n'existe pas 
mne sixième sorte de plaisir que la perception sensorielle 
eut vous apporter. 
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Celui qui n’a pas compris la nature des cinq éléments 
et des cinq sens va s'y laisser entraîner et y restera. Mais 
celui qui a compris leur nature et leur fonctionnement 
demeurera en retrait et séparé d'eux. Je le répète : quel 
est cet état avant que la connaissance « je suis » n’arrive 
à moi ? Celui qui est satisfait de la connaissance « je suis » 
atteindra l’état dans lequel il se considérera lui-même 
comme Dieu et Brahman. Maïs il n'ira pas plus loin, il 
ne remontera pas avant cela. 


L'état ultime est l’état primordial; c'est celui qui est 
antérieur à la connaissance « je suis » en moi, l’état le 
plus élevé, le meilleur, l’originel. Imaginez que les cinq 
éléments et les trois gunas soient un lotus avec ses feuilles 
et ses pétales délicats. Après en avoir retiré les pétales, 
que reste-t-il? Le mot marathi pour lotus est Kkamala et 
les deux dernières syllabes « mala » signifient impureté. 
Alors, une fois l’impureté enlevée, que reste-t-il? Sans 
impureté, comment pouvez-vous voir la pureté? Dans la 
pureté parfaite, vous ne verrez ni pureté ni rien d'autre. 
C'est seulement à travers l’impureté que vous percevez 
la pureté et vous voyez alors autant la pureté que l'im- 
pureté. Voir par rapport à l'arrière-plan de la pureté. 
Nous voici encore avec une description de celui qui a 
atteint l’état de délivrance. 


Lorsque tout a été délaissé et que rien ne crée plus 
d’attachement nulle part, ni la connaissance ni les 
plaisirs matériels, alors on est dans l’état de délivrance. 
C'est comme être empereur de l'état originel. Il n'y 
a aucun attachement pour ce qui est né, pas même 
pour cette conscience présente. Quand a disparu toute 
impureté, quand tout a disparu, alors l’état originel 
est atteint. 
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La conscience ne peut exister sans le corps qui est 
k fruit de la procréation. Cette conscience elle-même 
n'est-elle donc pas fondée sur l’impureté ? 


J'ai déclaré plus tôt qu’à toute personne venant ici 
£t qui se considère comme un jñani nous demanderons: 
= Quel âge avez-vous? » Elle devra répondre « tant 
d'années ». Ce calcul n'est-il pas fondé dès le départ sur 
Pimpureté ? Ou plutôt depuis le jour de la manifestation 
de cette impureté ? Celui qui porte encore le concept de 
son âge physique ne peut être un jani. 


Voici un autre exemple de détachement. Un proche 
parent et associé est décédé récemment. Cette person- 
malité maintenant considérée comme décédée est-elle 
d'aucune utilité pour moi, lui suis-je utile et est-elle 
mrile à elle-même ? Peu importe ce que les gens disent 
sur la mort, qu’est-il arrivé ? Examinez attentivement 
æ qui est arrivé et ne vous attachez dès lors pas à cette 
personne. C’est un exemple de pure connaissance. 
La personne qui est partie, peu importe ce qui est 
parti, a-t-elle aucun souvenir de moi? Alors pourquoi 
Sevrais-je conserver des souvenirs d’elle ou de ce qui 
#st parti? Dans le champ de l'ignorance, il n’y a rien 
Qui puisse se comparer à l’état originel de plénitude et 
Se totalité, à ce qui est. Je le répète : imaginez simple- 
ment cet état. 


V: C'est impossible à imaginer. Toute tentative ne ferait 
ue nous déprécier. 


M: Cela serait encore un concept. 


I: Maharaj demande à monsieur P. de démontrer 
son habileté avec les mots, d'exprimer l’inexprimable. 
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M : N'est-il pas évident que cette maladie dont les 
médecins me disent affligé est descendue sur ce qui est 
purement un objet du monde phénoménal? Cela ne peut 
arriver qu’à un objet du monde phénoménal. Qu'est-ce 
que cette maladie particulière va faire qui n’arriverait 
pas autrement ? Ce qu’on a nommé et désigné comme 
la naissance va prendre fin. C’est la seule chose qui peut 
arriver, avec ou sans maladie. Alors qu'est-ce que cette 
maladie a accompli d'elle-même ? 


Il vous est donné d'observer des réactions radicale- 
ment différentes de la part d'individus différents. L'um 
peut se sentir abasourdi, atterré et horrifié. Un autre 
peut le prendre comme l'annonce de l’extase finale, 
qui permettra d'éliminer le fardeau de ce qui s'appelle 
la naissance. N'y a-t-il pas alors matière à réjouissance2 
Le diagnostic de la maladie a accompli une chose: cette 
connaissance qui était clairement comprise était demeu- 
rée à l'arrière-plan, alors que l’objet phénoménal était 
à l’avant-plan. Avec ce diagnostic, l’objet phénoménal 
a pratiquement disparu; la seule touche de conscience 
individuelle est tout ce qui reste et elle va partir. 


Qui doit subir la progression normale de cette maladie 
redoutée ? Qui doit en souffrir ? Quel en sera le résultat 
Le résultat en sera que ce qu’on a appelé « naissance » 
pourrait être balayé. C'est tout ce qui va se produire: 
Quel est le processus normal de la peur? Dès que vous 
succombez à un événement générateur de peur, celle-@ 
vous enveloppe. Mais si vous ne l’acceptez pas — l'évé= 
nement en tant que chose à craindre — et que vous 
lui faites carrément face, alors ce qui arrive, c'est que 
l'événement générateur de peur reste à distance. 


Mon enseignement est très simple. Il y a deux cho= 
ses à comprendre. L'une est quelque chose que je peux 


228 
























ter sur moi-même, qui est lié au temps et navigue 
point particulier à l’autre. Au-delà du dernier point, 
ce qui est perceptible deviendra imperceptible. La 
nde est que mon état originel, qui était impercepti- 
, demeure. Ces deux états doivent être compris tout 
lement; il n’y a rien d'autre à faire. 


J'ai une question maintenant: grâce à l’'homéopathie, 
-on connaître la force de vie? 


V: Non, on ne peut pas connaître la force de vie. L'idée 
ère laquelle on peut améliorer l'état des gens — et votre 
ience le prouve chaque jour — c'est que le remède homéo- 
ique en lui-même ne peut guérir la maladie. Nous croyons 
ce que nous faisons, c'est simplement stimuler la force de 
pour qu'elle travaille mieux. Ou nous réorientons ce qui 
arrive et, par un léger changement, tout comme l'action 
catalyseur lors d'une réaction chimique, nous sommes 
les de guérir là où rien d'autre ne le peut. 


M: Quand vous ne connaissez pas cette force de 
comment pouvez-vous opérer des changements 
elle ? 


V: Eh bien, on peut les observer. C'est ce que nous faisons 
nos machines. C'est ainsi que nous croyons avoir accom- 
Se grands progrès par rapport à la façon traditionnelle de 
ire des remèdes homéopathiques, qui ressemble plus à 
jeu d'essais et d'erreurs, coûteux en temps, en essayant de 
ce qui fonctionne. Maïs lorsque Maharaj me demande 
connais la force de vie, je la sens uniquement à l'œuvre 
mon corps de manière encore très peu raffinée ; c'est tout 
je peux dire. Il ne s'agit donc pas de cette intuition intime 
onde qu'il a, lui, de son fonctionnement. 
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M: Vous ne pouvez pas connaître clairement la qualité 
de la conscience ni son type. 


V: L'instrumentation ne va jamais nous révéler cela. 


M: Dans la musique hindoustanie, il existe divers 
ragas ; les experts connaissent les différences entre eux 
et peuvent enseigner en conséquence. De la même 
façon, pourrait-on détecter et expliquer les changements 
dans cette conscience, ainsi que les types ou qualités de 
conscience ? 


V: Non, je ne crois pas qu'on le puisse. Les changements 
physiologiques, oui. 


M : Vous pouvez détecter les changements dans la 
substance corporelle, mais pas dans la conscience. 


V: Et à un niveau d'énergie subtil par rapport au corps. 
Maïs pas davantage. Je crois qu'on peut les connaître par 
expérience, consciemment, mais on ne peut les mesurer avec 
des instruments. 


Le seul moment où nous pouvons le voir, des dérangements au 
niveau émotionnel nous gênant, c'est lorsque les gens ne réagissent 
pas. Vous savez, vous développez une intuition sur ce qui arrive à 
un certain patient, mais vous ne pouvez le mesurer directement. 
Vous n'observez que son manque de réaction et vous savez qu'il 
y a eu dans sa vie un stress énorme venu de ce niveau. 


M : Peu importe les changements qui surviennent 
dans la substance du corps, la conscience en est affectée de 
la même manière; les émotions aussi sont affectées. 


V: Je le crois aussi. 


M : Vous ne pouvez obtenir de satisfaction durable 
en lisant des livres. Vous devez essayer de connaître le 
germe de cette connaissance, sa qualité même. C’est à 
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cette seule condition que vous pourrez jouir de cette 
paix éternelle ou d’une satisfaction durable. Mais dès 
que vous comprenez cela, alors ce qui arrive n’est plus 
d'aucune utilité, car il n’y a plus de personne pour faire 
l'expérience de tout cela. 


V: Qu'est-ce qui n'a plus aucune utilité ? 


M : Cette satisfaction ou cette paix éternelle n’est 
d'aucune utilité, parce qu'il n’y a plus de personne 
pour faire l'expérience de la paix. C’est mon état. La 
conscience est le produit de cette substance corporelle. 
Quand vous la transcendez, elle n’est plus d'aucune 
utilité pour ce principe ultime. J'appelle siddha celui 
qui a atteint l'ultime. Dans cet état ultime, le dévot et 
Dieu, la maya (l'illusion primordiale) et Brahman, tous 
ces concepts cessent d'exister. Il n’y a aucun bénéficiaire 
ou expérimentateur de tout cela, car il est dépourvu du 
concept « je suis ». Il ne connaît pas « je suis », dans 
cet état il ne sait pas qu'il existe. Cette connaissance est 
complètement occultée. L'état dans lequel il y a percep- 
tion ne peut commencer que grâce à la connaissance. 
Mais celle-ci est le produit de ce monde objectif, de cette 
matière objective, de ce corps de chair. C’est ainsi qu’on 
comprend cette saftva advaita, la conscience atomique. 
On perçoit alors cela comme une sorte d'illusion. C’est 
finalement une non-existence et dès lors les paires 
d'opposés, telles dieu-dévot, maya-Brahma, tous ces 
concepts — la totalité du monde de la dualité — cessent 
d'exister. Cet amour de l’état d'existence est présent 
dans toutes les créatures vivantes; l’état d'existence 
est aimé, le soi lui-même est aimé. Mais où se trouve 
l'origine de l’amour de l’état d'existence ? Cette origine 
repose dans la conscience atomique. Cela connu, alors 
seulement vous pouvez la transcender. 
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Les gens parlent de ce dévot qui est parent avec 
moi, un monsieur H. décédé il n’y a pas longtemps. 
H. représentait la pulsation de quelque chose nommé 
H. Qu'est-il donc arrivé à cette pulsation maintenant 
qu'il n’est plus là? Ce principe de l'identité, dont la 
pulsation s'était manifestée, s’est évanoui. On a essayé 
de l'expliquer en disant que H. était allé au ciel, qu'il 
allait à nouveau s'incarner, ainsi de suite. Quelle est 
cette chose responsable de l'incarnation ? Il doit y avoir 
quelque chose, n'est-ce pas, pour provoquer les pulsa- 
tions? La pulsation elle-même est la force de vie, mais 
on l’attribue à un quelconque individu. 


Ce concept primordial est la connaissance « je suis ». 
C'est la mère de tous les concepts. Son apparition entraîne 
celle de tous les autres. Toutes les religions sont remplies 
de concepts. Quelqu'un aime un certain concept, le 
refile à ses disciples et on le suit. Mais on ne peut obte- 
nir ainsi la paix ou la satisfaction éternelle. Pour cela, 
vous devez trouver la source de ce concept primordial 
« je suis ». Dès que vous le reconnaissez, vous pouvez 
le transcender. Vous n'avez rien à dire au monde, car 
le monde ne désire que des modifications partielles. Les 
gens veulent des activités. Alors, que vous le sachiez 
demeurera strictement vôtre et vous ne pourrez le ven- 
dre à personne. 


Pulsation veut dire mouvement; mouvement veut 
dire air, souffle de vie. En dehors du corps, on appelle 
cela de l'air; à l’intérieur, force de vie. Celui qui connaît 
cet état antérieur à la pulsation est le sage. Je dis aux 
gens qui viennent à moi de méditer sur Brahma, sur 
Krishna, etc.; mais au lieu de faire cela, vous devriez 
porter attention à la connaissance « je suis » et méditer 
dessus par vous-même. Seule la connaissance peut saisir 
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B connaissance. C'est ainsi que se produit le germe qui, 
2 travers ce processus de la méditation, devient lente- 
ment un grand arbre; c'est cela qui vous apportera la 
wonnaissance. Vous n'aurez pas à interroger qui que ce 
soit sur la nature de tout. 


Ces deux entités vous sont offertes: la force de vie et 
B connaissance « je suis », la conscience individuelle. 
Elles apparaissent sans aucun effort; elles sont là. Afin 
#'être un avec Jshvara, et pour comprendre la non-dualité, 
mous devez adorer la force de vie. Alors, cette connais- 
sance qui est sous forme de germe croît lentement. Le 
Æhercheur acquiert de plus en plus de connaissance; au 
ours du processus, il transcende cela et l’état ultime 
#st atteint. 


V: Que voulez-vous dire par « acquiert de plus en plus de 
nnaissance » ? 


M: C’est la certitude de votre Soi véritable, le fait 
S'habiter intensément et directement dans le Soi. 
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MAHARAJ: En ce moment, vous savez que vous 
#xistez; vous êtes dans le germe de l'être, même si 
&nalement ce sentiment d’être doit être transcendé. 
out est enfermé dans ce germe, tout comme le chêne 
#ntier est contenu dans le gland. De même, tout est 
Sans cette conscience d’être : le monde entier y est, y 
compris ce COrps. 


« Je suis » est lui-même le monde; il contient le 
monde entier. Vous devriez en être persuadé. C’est 
#omme dans un rêve, alors que vous pensez être éveillé, 
mais qu’en fait vous ne l’êtes pas et qu’alors votre monde 
#st le monde du rêve. Ainsi, cette connaissance (dans 
état de veille) renferme le soi-disant monde réel; cette 
wrtitude doit apparaître. La vérité est qu'il n'existe 
#ucune différence entre la conscience du rêve et celle de 
Zétat de veille, même si elles semblent très différentes; 
= conscience est une. 


Votre conscience donne elle-même naissance au 
monde, qui est un champ unifié, unique. Mais, objec- 
=va-t-on, qu'en est-il de la diversité infinie des formes 
des couleurs dans le monde ? Comment peut-on dire 
la Réalité qu'elle est « non duelle », advaita ? C'est 
Barce que toutes ces différences n'existent que comme 
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des apparences dans votre conscience. La source est la 
même conscience, mais la manifestation fait montre 
d'une telle variété! 


La conviction que ce monde n’a jamais existé ne 
peut qu'être le fait de Parabrahman. Si vous en êtes 
vraiment persuadé, alors vous êtes Parabrahman. Cela 
dit, vous devriez découvrir comment et à quel moment 
cette découverte « je suis » — la connaissance de votre 
existence — est apparue. Remontez à sa source et trou- 
vez-la. En consultant les autres, les soi-disant experts, 
en les suivant ou en discutant avec eux, vous n’arriverez 
nulle part. Il n’y a donc que vous-même pour découvrir 
la vérité sur vous-même. 


« Vous me suivrez partout où je vais. » En disant 
cela, je fais référence à la force de vie, le prana. Liez- 
vous d'amitié avec le prana et il vous aidera à connaître 
Dieu. Le mental n’est qu'un témoin; votre véritable ami 
est le prana, car c’est lui qui fait tout. Marcher, dormir, 
digérer, toutes ces activités sont accomplies par la force 
de vie. Afman n’est qu’un témoin; alors, accordez de 
l'importance à cette force de vie et adorez-la, et vous 
pourrez connaître Dieu. Pour méditer, vous devriez 
vous attacher à la force de vie; elle est immédiatement 
présente et ne demande aucun effort. 


À cause du prana, il y a le mental. À cause du men- 
tal, il y a les Védas. En fin de compte, l'origine de ces 
écritures est la force de vie. Voilà pourquoi je lui rends 
un vibrant hommage. Sans elle, que vaudriez-vous? 
Votre corps s’écroulerait. C'est seulement lorsque la 
force de vie est présente que vous connaissez le monde, 
que celui-ci a de la valeur, que Dieu a de la valeur. Vous 
ne pouvez connaître ce qu'il y a à connaître sur Dieu 
et sur le monde qu'en présence de la force de vie. Qui 
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connaît la grandeur de ce prana ? Cela même est Dieu, 
Praneshvar. 


Quant au lien qui existe entre le mental et la force 
de vie, le mental est le langage de la force de vie. Pas de 
force de vie, pas de mental. L'expression du prana est 
le mental. Alors, comment pourrait-il y avoir mental 
sans force de vie? Cette force de vie et la conscience 
{c'est-à-dire la connaissance « je suis » ou le sentiment 
d'être et le mental) apparaissent et existent toujours 
simultanément. 


La connaissance de la force de vie n’est pas toujours 
très disponible; on ne l’a consignée nulle part. Cette 
mformation est peut-être nouvelle pour vous. 


Maintenant que vous m'avez écouté deux ou trois 
fois, qu'est-ce que cela produit en vous? 


V: Je sais que tout ce que Maharaj nous a dit est la vérité. 
Æ lui ai aussi demandé de me montrer un voie. La sadhana 
m'est pas la voie, m'a-t-il dit, même si cela aide au début. Le 
@lus important, l'essentiel, c'est la détermination. Alors, c'est ce 
= quoi je m'exerce — c'est très difficile — et, avec sa bénédiction, 
Mn jour je vais réussir. 


M: Vous allez poursuivre une sadhana jusqu'à ce que 
mous en récoltiez les fruits. Vous en tiendrez éventuelle- 
ment le résultat au creux de votre main. Jusque-là, vous 
2llez poursuivre certains exercices. Dans quel but vous 
#onnez-vous généralement à un entraînement ? Pour 
uelle raison consentez-vous à faire des efforts? Si vous 
mous livrez à une sadhana, vous en attendez des résultats. 
Mous vous dites: « Voici ce que je veux. » Alors toute 
Shana suppose un objectif; quelle que soit la forme de 
shana, on l’accomplit dans un certain but. 
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Qui est l’entité qui s'exerce, quelle est sa nature? 
Qui accomplit la sadhana ? Cela n’a ni forme ni contour. 
Alors, où est-ce? C’est à l’intérieur de cette forme, de 
ce corps. le principe profond. Pendant combien de 
temps va-t-il continuer à s'exercer ? Et quel est son but? 
C'est d’habiter dans le seul Soi. Jusqu'à ce moment-là, 
il va continuer la sadhana. Une fois établi dans le Soi, 
alors l'objectif, le pratiquant et le processus ne font 
plus qu'un. 


V: Le sadhaka et la sadhana ne sont plus qu'un. 


M: Vous voyez, lorsque vous avez un sankalpa', 
qu'est-ce que cela indique? L'objectif, le besoin: voilà 
l'essence du sankalpa. 


V: Que voulez-vous dire par sankalpa ? 
M: Sankalpa veut dire objectif. 
V: Intense désir et détermination. 


M: En fait, sankalpa veut dire « vous exprimez ». Quel 
est l'objectif de la sadhana ? Je veux ceci. Supposons que 
vous désiriez un diplôme médical, c'est un sankalpa. Alors 
votre sadhana, votre rôle consiste à aller à l’université, 
faire vos travaux; tout cela, c’est la sadhana. 


V: Vous avez formulé un sankalpa: le rencontrer 
aujourd'hui. Alors vous êtes venu, vous avez monté l'escalier: 
c'est la sadhana. 


M : Le sankalpa (par exemple, que je désire le ren- 
contrer) n’a ni forme ni contour; c'est l'objectif et son 
expression. Celui qui formule ce sankalpa, celui-là n’a pas 
de forme non plus. Pendant combien de temps devez- 
vous continuer les exercices? Tant et aussi longtemps que 


1. Sankalpa: résolution d'accomplir quelque chose. 
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vous vous identifierez à la forme. Tant que cela durera, il 
faudra beaucoup vous exercer. Une fois l'objectif atteint 
-— c'est-à-dire lorsque vous n'êtes plus le corps-mental, 
la forme du corps -, il n’y a plus de travail. 


Vous avez une foi profonde dans la Bhagavad Gita, 
n'est-ce pas? Qu'est-ce que la Bhagavad Gita? La Gita 
est le chant célébré par le Seigneur Krishna. Il a chanté 
ce chant tout comme je vous chante cet entretien en 
ce moment. C’est cela la Gita. Vous faites maintenant 
face à la Bhagavad Gita. Vous la lisez, vous la récitez, 
vous la retenez. Mais ce qui compte, c’est de connaî- 
tre ce Krishna qui l’a chantée. Vous devez obtenir la 
connaissance de ce qu'il est. Le Seigneur Krishna n'est-il 
pas une incarnation ? Il est descendu dans son monde: 
« incarnation ». En résumé, à partir de la vacuité, une 
forme fut assumée; c’est ce que signifie « descendre 
dans la forme ». C'est un « avatar ». Normalement, 
dans le cas d’une âme ordinaire, vous diriez qu’à partir 
de la vacuité la personne est apparue; vous appelleriez 
cela simplement « la naissance ». Mais dans le cas de 
ces personnalités formidables, de ces grands sages, vous 
les appelez « avatars », incarnations. 


Il est bon que vous étudiez la Gita. Mais qu’en est-il du 
Bhagavan Krishna qui a chanté la Gita ? Que faites-vous 
de lui? Vous y intéressez-vous en le comprenant ? 


Vous essayez maintenant de le comprendre par la 
bhakti, ce qui signifie que vous prônez certains concepts. 
Ce n'est pas correct. Issu du rien, il est ou il était. Comment 
est-ce arrivé ? Qu'est-ce qui est descendu ? 


C'est cette incarnation que vous devez comprendre, 
cette descente dans un avatar, dans une forme. Prêtez 
attention à cette touche d'existence, à cet avatar: qu'est-ce 
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que c'est ? Cela doit être étudié et compris. Avant l’incar- 
nation, quelle que soit la personnalité, il n’avait aucune 
connaissance de lui-même. Après la descente dans cette 
incarnation, il a commencé à se libérer. Avant cela, 
n'existait aucune connaissance de lui-même. 


V: Avant d'être avatar, n'était-il pas Brahman, 
Paramatman ? 


M : Avant de descendre dans cet avatar, la touche 
de connaissance n'était pas là; la connaissance n’y était 
pas. Le « je suis » était absent, non disponible. C'est un 
état de non-connaissance. Mais ensuite apparaissent 
tous les titres conceptuels et les noms qui deviennent 
les chaînes d’une personne. 


Supposons qu'un prévenu ait pris le large et que les 
autorités désirent l’appréhender. Comment vont-elles 
pouvoir l'arrêter ? Grâce aux chaînes que représente som 
nom. Sans ces chaînes, aurait-il été pris ? Dans votre for 
intérieur, il n’y a aucune obligation de quelque titre ou 
nom que ce soit. Mais à l'extérieur, à la surface, vous 
l’acceptez. Comment pouvez-vous arrêter ce noyau 
intérieur qui n’a pas de nom ? 


Quelle est la nature de la laisse qui retient chaque 
homme? Quelle chaîne porte-t-il? Seulement son 
nom. 


Toute personne, toute personne incarnée dotée de 
cette connaissance « je suis » vaque à ses occupations 
dans le monde uniquement enchaînée par son nom: 
Sans nom, il lui serait impossible de poursuivre ses 
activités. Dans son for intérieur, dans cette touche de 
connaissance, ce sentiment d'existence, il n’y a point 
de chaînes. Dès que l’on comprend que « je suis » est 
purement « je suis », sans forme — et non cette forme 
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corporelle enchaînée -, alors il n’y a aucune nécessité 
de libération. L'établissement dans l'être sans nom ni 
forme est lui-même la libération. 


Voici où j'essaie d’en venir. Vous êtes un adepte 
de Krishna et de la Bhagavad Gita, mais avez-vous la 
connaissance du Seigneur Krishna? Vous êtes au courant 
des faits historiques concernant sa naissance et le reste; 
ous connaissez tout cela par cœur. Mais vous devez 
savoir ce qu'est cette incarnation. Une fois terminé ce 
processus de l’incarnation, de la formation du corps, la 
connaissance « je suis » monte en lui. Alors il sait qu'il 
est; mais avant cela, il ne le savait pas. 


Toutes les personnalités, tous les êtres sont traînés 
en cour de justice, et je présente ce Seigneur Krishna 
comme l'accusé principal, comme le représentant de 
tous. Je parle donc de lui. Quelle est cette incarnation ? 
ll représente toute l'humanité. 


V: S'il est le Seigneur Krishna, qu'était-il avant de devenir 
avatar ? 


M: Il (ou cela) était un état de sérénité dénué du jeu 
Ses cinq éléments, sans les cinq éléments. 


V: C'est ce que nous serons après la mort? 


Interprète: Ce qu'il vous raconte se rapporte au 
Soi, à l'atman. Lorsqu'il utilise ce mot, ce n’est pas le 
» je », ce « je » individuel et personnalisé. Il dit parfois 
= nous ». Il utilise normalement le terme apan, qui signi- 
Se « non conditionné par le corps-mental », quelque 
“ose comme « NOUS ». 


V: Je suis Cela ? 


M: Non, pas Cela. « Je », ce noyau sans forme ni 
“om. C'est de cela que je parle. Vous m'avez demandé 
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si cela s’appliquait à vous. Ce que je dis s'applique à 
l'atman. 


Comprendre ce qu'est cet avatar, l'avatar Seigneur 
Krishna, veut dire habiter cela et rien d'autre. Alors 
on n’est pas le corps. Qu'est-ce que le corps? Ce n'est 
qu'un simple instrument pour soutenir et maintenir ce 
principe « je suis ». Afin de se préparer à recevoir cet 
avatar (c’est-à-dire la conscience), le principe corporel, 
qui n’est en fait qu’un serviteur, un instrument ou un 
contenant, s’est d’abord mis en disponibilité. Dès que 
c'est compris — c’est-à-dire quand on habite uniquement 
dans la conscience -, cette chose se purifie et atteint le 
statut de Brahman. 


Voici un exemple. Vous avez ramassé toutes sortes de 
plantes. Vous avez fait bouillir ce mélange, cette essence. 
Finalement, tout cela s’est concentré, solidifié et a pris 
une forme: une forme végétale. Maintenant la saveur 
de ce mélange ressemble à celle du sentiment d’exis- 
tence individuelle. Tout cela est une matière végétale, 
c'est la quintessence de la végétation. À partir de là, 
ce corps s'est formé, qui n’est que nourriture. Et cette 
nourriture contient la saveur du sentiment d'existence 
individuelle. 


V: Qui a commencé le mélange ? Qui a commencé à 
faire bouillir ? Une quelconque puissance, une quelconque 
shakti. 


M : Qui a fait ces fleurs? Quelle est cette puis- 
sance inconnue ? Cela seul est le principe du Seigneur 
Krishna. 


Alors, après s'être incarné, il a obtenu la forme 
Krishna. Ce nom Krishna, cette personnalité particu- 
lière, s’est activé et a œuvré dans le monde. Mais quelle 
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forme présidait à la formation de cette incarnation ? 
Quel était l'agent ? Qui a aidé à ça? 


V: C'est exactement ce que je voulais savoir. 


M : En ce moment, vous enquêtez sur votre propre 
forme et sur la connaissance, la conscience « vous êtes »: 
comment est-elle arrivée? Quelle était sa forme avant 
la naissance ? Y en avait-il une ? Non. C'est seulement 
à cause de Vasudeva et de Devaki, ses parents, que le 
Seigneur Krishna s’est manifesté. 


Les instruments de la formation de cet avatar furent 
Vasudeva et Devaki. De même, vos parents ont été les 
catalyseurs, les instruments. 


Tant que les deux instruments, Vasudeva et Devaki, 
n'étaient pas disponibles, le Seigneur Krishna ne l'était 
pas non plus. 


Comprenez-vous maintenant que vos parents ont 
été les instruments de votre incarnation ? Une fois cette 
énigme primordiale résolue, toutes les autres, afférentes 
au monde, sont résolues pour vous. Êtes-vous pleine- 
ment convaincu de cela ? 


Cinq ingrédients aux saveurs diverses ont été mélan- 
gés. Après le mélange, un nouveau produit a été créé, 
avec sa saveur propre. De la même façon, l'interaction 
ou le jeu des cinq éléments a culminé dans cette forme 
corporelle et cette saveur du sentiment d'existence indi- 
viduelle. C’est une étape très importante. Cette touche 
d'existence individuelle est le produit du monde objectif, 
du jeu des cinq éléments, de vanaspati à vachaspati. Le 
premier signifie la végétation, la matière organique. C'est 
2 partir de cela qu'apparaît le corps et de la quintessence 
de ce corps vient la connaissance « je suis ». J'appelle 
œla vachaspati. 
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Répétons, vanaspati est la matière végétale. Mais 
quelle en est la quintessence? Vachaspati. Quelle est 
l'essence du langage ou du son ? Brihaspati, la conscience 
manifestée la plus intelligente. Seul l'être humain atteint 
l’état supérieur de brihaspati ; pas les autres animaux, car 
ils n’en ont pas la possibilité, il n’y a pas d'ouverture 
pour eux. 


Celui qui comprend ce processus de l’incarnation 
a épuisé le sujet, il aura étudié tous les instruments 
et tout le reste. Par ce processus, il s’en échappe, il le 
transcende. Il est alors au-delà, libre de tout. 


La saveur du « je » représente mon père et ma mère. 
La qualité de la quintessence de mes parents, c'est ce 
que je suis. Les liquides ou les sécrétions des parents se 
sont mêlés et j'en suis la saveur. Ne comprenez-vous 
pas comment l'incarnation du Seigneur Krishna s'est 
aussi déroulée? Je ne suis pas sûr que tout cela soit 
évident pour vous. 


V: C'est évident. 


M: Le processus d’incarnation du Seigneur Krishna 
est exactement celui-là. Lorsque la quintessence des 
parents est consommée ou épuisée, on dit communé- 
ment qu'il (le rejeton) est mort; la saveur d'existence 
individuelle disparaît aussi. Alors, êtes-vous capable de 
connaître le Seigneur Krishna ? 


V: Je vais essayer. 


M : Je rejette cette idée même qu'on devrait essayer 
ou faire des efforts. Il s’agit en fait d’un concept très 
insidieux. Il suffit de comprendre le cœur de tout ceci. 
C'est tout. Une fois que vous en habitez la signification, 
que devient la sadhana ? 
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V: Si l'évolution est un fait, pourquoi les âmes sont-elles 
nées en position si désavantageuse qu'elles doivent s'améliorer 
vie après vie ? 


M : Vous voyez, c'est la contre-question que j'amène 
habituellement. Si votre prochaine naissance est déter- 
minée par vos actions passées, alors qu’en est-il de votre 
toute première naissance ? Je ne crois pas en la réin- 
carnation. Cependant, je ne veux pas discuter de cela 
non plus; mais si on insiste et si on dit que les shastras 
affirment cela, je dirai oui, les shastras affirment qu'il en 
est ainsi. Je ne veux pas discuter davantage de ce sujet, 
parce que cela ajoute à vos concepts. 


Ici et maintenant, je veux que vous compreniez ce 
qui est en jeu. 


Cette connaissance « je suis » n’est pas là après la 
mort; alors, où va l’individualité ? Comment peut-il 
être question de naissances ultérieures? Le fait est que 
rien ne naît. Il n’y a pas de monde. Le monde apparaît, 
mais il n’est pas là. Vous parlez donc de la prochaine 
naissance, mais il n’y a aucune naissance; même main- 
tenant, il n’yen a pas. Comprenez Krishna ! Krishna ou 
n'importe quel avatar n’est qu’un simple événement qui 
est survenu et qui est parti. Vous n’en êtes pas affecté. 
Alors, qui au juste a besoin d’illumination ? Cette chose 
n'existe pas! Après la mort du corps, c’est vijfana, l’état 
absolu. En dépit du corps, je suis dans l’état de vijñana. 
Le monde va et vient. Je suis l'être original. 


N'enquêtez que sur votre propre soi. Quand votre 
naissance même est fausse, qu'elle n'existe pas, comment 
peut-il être question de renaissance ? Ne vous inquiétez 
pas du monde, inquiétez-vous de vous-même, de votre 
propre naissance. La réincarnation et autres concepts 
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semblables sont pour les ignorants. Une fois résolue 
la question de l’incarnation de Krishna et de la vôtre, 
tout est terminé. 


Vous avez étudié pendant des années; vous avez 
été actif dans le domaine de la spiritualité, mais qui 
fait tout ceci? On ne vous enseigne pas cela. Toute la 
spiritualité que vous suivez n’est faite que de concepts. 
Qui poursuit réellement toutes ces études? C’est ce que 
vous n'avez pas compris. 


La raison pour laquelle la réalisation ne se mani- 
feste pas en dépit de toutes vos peines, c'est que vous 
essayez de vous identifier au corps; vous n’abandonnez 
pas cette identification. Si vous ne vous considérez pas 
comme quelque chose d’autre, tâchez au moins de vous 
considérer comme la force de vie. Identifiez-vous à la 
force de vie et soyez comme elle. À part la force de vie, 
qu'est-ce qui compte le plus dans votre corps? Rien; la 
force de vie est la plus importante. 


Je vais vous donner à nouveau une bonne explica- 
tion de ce qu'est le « mental ». Toutes les impressions 
que vous recueillez par les cinq sens, tout ce que vous 
voyez, entendez, goûtez, etc. toutes ces impressions se 
trouvent dans la force de vie elle-même. Elles sont fina- 
lement rassemblées dans la force de vie, sous forme de 
mots: le langage du mental. Ce que vous n'avez jamais 
entendu, vous ne pourrez pas le dire. Tout ce qui arrive 
par l'intermédiaire des organes des cinq sens, tout ce qui 
est connu est « photographié » et accumulé dans la force 
de vie. Le langage de la force de vie est le mental. 


Grâce au souffle de vie, vous percevez le monde. 
Quand vous percevez le monde, vous percevez les cinq 
dimensions ou plutôt les cinq aspects de tout ce que 
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vous recueillez par les cinq sens, et c’est enregistré. Le 
souffle de vie constitue donc la plus importante force 
motrice qui vous soit disponible. Quand elle vous est 
acquise, cela signifie que vous êtes là aussi. Cette touche 
d'existence individuelle, cette conscience, ce sentiment 
d'existence, et la force de vie existent toujours ensemble, 
toutes les deux (comme le sucre et le sucré). 


Quelle est la nature de cette force de vie et de ce 
sentiment d'existence ? Ils constituent la quintessence 
du jeu des cinq éléments. La force de vie en fait partie 
et se réalise sous la forme du sentiment d'existence 
individuelle. Ce sentiment « quintessentiel » veut tout 
dire. Quand vous épousez le corps, c’est-à-dire l’idée que 
« je suis le corps », vous faites d’un fragment la totalité. 
C’est l'erreur cruciale. Quelle que soit votre expérience, 
étudiez-la, comprenez-la, mais demandez-vous qui prend 
les photographies de toutes ces expériences. Est-ce le 
souffle de vie? Où vous situez-vous dans tout cela ? 


Pour toutes les espèces, y compris les humains, cette 
force de vie est divine. Elle contient aussi cet Ishvara ou 
principe de la conscience. Vous devriez trouver comment 
vous allez fixer votre attention sur ce souffle de vie et 
méditer sur le Soi. C’est à vous de le découvrir. 


Le souffle de vie est conditionné ou menotté par les 
entraves du nom. Il accepte le nom comme étant « je 
suis ». Voilà l'erreur. Ce qui est débarrassé du nom et 
de la forme est Paramatman. Ce qui est conditionné par 
le corps, le mental, le nom et la forme est appelé jiva. 
Le langage du souffle de vie est le mental. Celui-ci est 
la force motrice de toutes les activités. Avez-vous des 
questions sur cet aspect, seulement sur ce thème? Il est 
très difficile de poser des questions à cette étape. Si vous 
pouvez vous établir dans le souffle de vie tel que vous 
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êtes, vous devenez la manifestation!. Quand le souffle 
de vie est conditionné par le corps, vous appelez cela 
une personnalité. Mais c’est un fait que le souffle de vie 
est répandu partout; il est manifeste, universel. 


Vous établir dans le souffle de vie en tant que « je 
suis » vous amènera là. Le souffle de vie n’est pas confiné 
au corps. Tous les éléments sont mus et dirigés par le 
souffle de vie. Parce qu'il se trouve à l’intérieur du 
corps, vous l’appelez prana, souffle de vie. Ce souffle 
de vie est une énergie vitale. Le principe qui contient 
cette qualité est le pouvoir de conscience qui est dans 
la force de vie. 


Il semble que vos études sur ce sujet soient essen- 
tiellement fondées sur l'information recueillie par les 
autres. C’est dommage. Le souffle de vie ne connaît pas 
la mort et le principe interne, celui qui procure la qualité 
du sentiment d'existence individuelle, non plus. 


V: Si je meurs sans avoir compris que je suis ce principe, 
qu'est-ce qui va arriver ? 


M: Vous allez mourir. Par rapport à cela, je vous 
prie de ne pas utiliser le mot « je », ce « je » exclusif 
et personnifié. Vous devriez vous exprimer sans lui. 
Dès que vous dites « je », vous êtes personnalisé, vous 
devenez un individu. 


V: Ce corps. 


M : Que voulez-vous dire par « corps » ? Le corps 
est la nourriture, la nourriture pour cette touche d’exis- 
tence individuelle, de conscience. Prenez ce produit 
chimique, quel qu'il soit, fixé à ce bâtonnet. (I/ tient une 


1. C'est-à-dire la totalité manifestée, au-delà du simple person- 
nel. 
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allumette) C'est la nourriture pour l’étincelle. Tant que 
ct ingrédient chimique est disponible, la nourriture 
est disponible et l’étincelle subsiste. On dirait que vous 
n'êtes pas heureux tant que vous n'êtes pas identifié au 
corps. Identifiez-vous plutôt à la force de vie, au souffle 
de vie, puis communiquez. Avez-vous déjà vu la force 
de vie gisant comme un cadavre ? 


De quel capital vital et primordial disposez-vous 
maintenant ? C’est uniquement la force de vie et c’est 
grâce à elle que vous percevez par les sens. 


En adorant cette force de vie, quand le corps suc- 
sombe (quand on dit qu'il est mort), est-ce qu’en fait 
on meurt ? Est-ce que votre Praneshvar, ce souffle de vie 
divin, est à un moment donné séparé de votre corps ? Il 
wous accompagne partout où vous allez. Qui vous suis 
wonstamment ? C'est ce Praneshvar, la force de vie. Sans 
œætie force de vie, peut-il y avoir cette touche d'existence 
mdividuelle ? 


V: Si je ne me réalise pas dans cette vie et que le corps 
mccombe, qu'arrivera-t-il au souffle de vie? 


M : Vous accusez le souffle de vie. Le corps tombera, 
mais que vous arrivera-t-il à vous, le souffle de vie? 


V:1l y a une différence si je me réalise ou non. 


M: Quelle importance ? C'est ma responsabilité, 
% mon point de vue. Pendant des millions d'années, 
#ernellement, je n'ai jamais su que j'étais. Quelle impor- 
#nce ? Dans l’état absolu, le sentiment d'existence indi- 
mduelle n'était pas présent. Qu'est-il arrivé? Ça n’a 
=ucune importance. 


À cause de la rencontre du souffle de vie et de cette 
“muche d'existence individuelle, toutes les occasions de 
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plaisir et de souffrance s’actualisent. La rencontre du 
souffle de vie et du sentiment d'existence individuelle 
en est la cause. Le souffle de vie, le prana, est-il soumis 
à la souffrance et au plaisir ? Non, parce que lui manque 
ce sentiment d'existence individuelle. 


Vous discourez sur ces choses et vous présumez 
être un j#ani. Quelle connaissance avez-vous ? Tout le 
monde est très fier de penser « j'ai la connaissance ». 
Vous aurez beau atteindre les plus hautes distinctions 
en ce monde, la peur de la mort ne relâchera pas son 
emprise sur vous. 


Cette condamnation à mort, est-elle imposée par le 
sentiment d'existence individuelle ou par cette force de 
vie ? Ce qui est dommage, c’est que jusqu’à la mort, nous 
nous agrippons au corps pour en faire notre identité, ce 
qui entraîne la peur de la mort. Quand la force de vie 
agit dans le corps, on ressent cette touche du sentiment 
d'existence individuelle. 


Désormais, je ne parlerai plus, à moins que vous ne 
souleviez des questions. 


V: Laissez-moi d'abord digérer ce que je viens d'enten- 
dre. 


M: C’est un fait tout simple. Qu'est-il besoin de 
digérer ? Vous êtes la force de vie et cette force est uni- 
verselle. C’est tout. Lorsque vous comprenez vraiment 
parfaitement quelque chose, sans déformation, pourquoi 
s’efforcer de se convaincre davantage ? 


V: Qu'est-ce qui s'interpose entre moi et l'éveil ? Quand je 
comprends, j'ai foi en cela. 


M: Le mot « entre » implique déjà que vous êtes le 
corps. Voilà l'obstacle. 
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V: Je dois donc m'exercer à l'oublier. 


M: Ou visualisez-le (sur-le-champ). En fait, vous 
n'avez pas à essayer de l'oublier. Du moment que vous 
affirmez être le souffle de vie, comment peut-il être 
question d'essayer d'oublier que vous êtes le corps ? 


Permettez-moi de vous présenter cela de façon claire. 
Ce corps est la nourriture; il contient du sang et des os. 
C’est ce qui maintient le souffle de vie; on. peut dire 
encore que le souffle de vie consomme la nourriture. 
Avec le souffle de vie, la touche d'existence individuelle, 
le sentiment d'exister se manifeste. 


V: Oui, ce matin, Maharaj expliquait cela de façon très 
convaincante. 


M: Comment avez-vous mis cela en pratique? Si 
cela avait trouvé son chemin et avait été compris très 
clairement, pourriez-vous poser toutes ces questions ? 


Vous êtes Paramatman, Brahman. Si c'est trop difficile, 
alors tâchez au moins d’être le souffle de vie, cet air 
universel, et rien d'autre. 


L'or en lui-même est-il tordu ? Mais lorsque vous 
en faites un bijou, c’est-à-dire que vous lui donnez 
une forme et un nom, vous le déformez et le tordez. 
C’est ainsi qu’en adoptant un nom vous êtes devenu 
tordu. L'or en soi n’est pas stupide. L'or signifie le Soi 
sans nom ni forme. Mais quand l'or a été transformé 
en ornement et qu'il a reçu un nom, la déformation et 
la stupidité ont commenté. 


14 et 15 juillet 1980 





ÉPILOGUE 


MAHARAJ: La somme et la substance de mon ensei- 
gnement sont ceci: ne soyez pas déloyal envers votre 
souffle de vie; adorez cela et rien d'autre, habitez cela et 
rien d'autre, acceptez-le comme vous-même. Ce genre 
d'adoration peut vous mener partout, à n'importe quel 
sommet; voilà la quintessence de mes entretiens. 


Dorénavant, vous devez vous identifier au souffle de 
vie. Vous verrez alors s'ouvrir cette touche d'existence 
individuelle qui habite le souffle de vie, comme le sucré 
de la canne à sucre. Comprenez ces paroles, ces conseils. 
Assimilez cela et, tant que le souffle de vie coule en 
vous, habitez cela. Quand le souffle de vie est là, vous 
êtes là et Ishvara aussi. 


Personne n’a présenté cette connaissance profonde 
de façon aussi simplifiée. 


15 juillet 1980 


Pis 





POSTFACE 


Dialogue entre Éric Baret et Placide Gaboury 


P.G. — Vous avez rencontré Sri Nisargadatta Maharaj à 
quelques reprises ; quelle impression avez-vous eue du person- 
nage ou de la personne ? 


É.B. - Évidemment, c’est une figure de style que de 
parler de la personne de Maharaj. J'étais à Bombay et 
mon maître m'avait suggéré d'aller lui rendre visite. Il 
n'était pas là; cependant, l'atmosphère de l’endroit où 
il vivait indiquait clairement sa qualité. J'y suis retourné 
l'après-midi avec l’amie qui m'accompagnait alors. Cette 
fois, il était là ! Ce qui était saisissant, c’est cette absence 
de personnalité. Il était comme n'importe quel homme 
de la rue, très ordinaire. Sur le moment, on aurait même 
pu penser que ce n’était pas lui, tellement son apparence 
était simple. 


P.G. — Vous avez accédé à lui par une échelle puisque, 
dit-on, sa maison était petite et misérable. 


É.B.- C'était une maison sympathique d’un beau 
quartier de Bombay. Évidemment, les Européens très 
riches qui se rendaient en Inde trouvaient ce quartier 
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très pauvre par rapport à leurs références. Mais selon 
les critères de l'Inde traditionnelle, ce quartier était 
très bien. 


P.G. — Il habitait, dit-on, un espace très restreint, très 
modeste, n'est-ce pas ? 


É.B. — C'était un très bel espace pour l'Inde. 


P.G. — Vous a-t-il dit, comme il le disait à plusieurs, de ne 
pas poser de questions ? 


É.B. — Au contraire. Il m'a fait asseoir devant lui et 
m'a demandé pourquoi j'étais venu. Je lui ai expliqué 
que mon maître m'avait montré son livre et que c'était 
une joie de le rencontrer. Il me dit que ce n’était pas 
vrai, que j'avais traversé l’océan parce qu'on avait dû 
me dire qu'il était « réalisé ». Je lui dis alors que je 
n'étais pas venu en Inde dans le but précis de le voir, que 
j'avais autre chose à faire, mais qu’on m'avait suggéré 
d'en profiter pour le rencontrer. J'ajoutai que si c'était 
inopportun, je me retirerais et que je ne reviendrais 
plus le voir. Maharaj sourit et dit alors que ce serait très 
bien de revenir. 


P.G. — Vous avez pris les devants, car il semble qu'il disait 
aux gens : « Vous n'avez rien à comprendre de ce que je dis, 
partez immédiatement. » Avait-il une façon particulière de 
dialoguer ? 


É.B. — Il faisait le contraire de ce que faisait mon 
maître. Pour mon maître, certaines questions étaient 
un signe d’immaturité, alors que pour Maharaj, ne 
pas se questionner était un signe d’immaturité. Il nous 
encourageait à poser des questions. 


P.G. — Il aimait que l'on remette en question ce qu'il 
disait. 
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É.B.- Souvent, des Européens étaient assis autour de 
lui en méditation, et lui était absorbé par ses occupations 
quotidiennes. Pourtant, malgré son apparente agitation, 
il vivait le silence alors que les élèves européens, dans 
leur belle position du lotus, le dos bien droit et les yeux 
fermés, vivaient la séparation. 


P.G. — Est-ce un maître qui vous aurait attiré si, à ce 
moment-là, vous n'aviez pas connu votre maître ? 


É.B. — Oui, je serais resté avec lui. 


P.G. — Voulez-vous nous dire quelle est l'importance de 
l'enseignement de Nisargadatta ? 


É.B. - Dans l’enseignement traditionnel ne compte 
que la tradition. Les caractéristiques, l'originalité, les 
coups de main de l’enseignant ne sont que des anecdotes. 
Sinon, ce ne serait pas un enseignement traditionnel. 
Dans la psychologie ou la spiritualité des hommes, il y 
a toujours de nouvelles découvertes, de nouvelles trou- 
vailles, de nouvelles approches, mais la qualité même 
de l’art traditionnel, c'est de ne pas mettre l’accent sur 
la forme, sur ce qui change. Cela fait référence à ce qui 
est éternel en nous. Bien sûr, chaque monument a ses 
caractéristiques. Si vous entrez dans une église romaine, 
vous oubliez l'architecte, vous oubliez également les 
particularités, les caractéristiques. Quand vous écoutez 
un enseignant, peut-être pour les touristes, pour l'ex- 
térieur, il a certaines caractéristiques, certains « Coups 
de main ». Mais celui qui écoute et le coup de main 
disparaissent très vite. L'accent est mis sur le sens des 
choses, non sur ce qui est formulé. 


P.G.- Dans son livre, il résume son enseignement en nous 
invitant à retourner à l'enfance, au moment où nous avons 
découvert que nous étions conscients. Il parle de la force de vie 
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et du corps qui engendrent la conscience. Cette conscience-là 
s'est identifiée au corps, et c'est de là que vient l'asservissement. 
Retourner à cette conscience sans le corps serait la quintessence 
de son enseignement. 


É.B. — La petite enfance n’est pas plus le début que la 
vieillesse n’est la fin. Bien sûr, la conscience empirique 
est une prolongation de cette force de vie. C'est pour ça 
que, dans l’Inde traditionnelle, on ne met jamais l’accent 
sur la pensée, mais uniquement sur la sensorialité. Parce 
que la conscience, la pensée sont une dégénérescence de 
la sensorialité. L'essence phénoménale est la sensorialité 
dont le siège est la Conscience, qui est silence et tranquil- 
lité. Ensuite, l’activité sensorielle, que Maharaj appelle 
la force de vie, crée la pensée, qui est une prolongation 
assez peu intéressante de l’activité humaine. 


P.G. — 1] dit que la force de vie est ce que les religions 
appellent « Dieu ». Cette espèce d'énergie qui est partout et en 
toute chose, le sentiment d'être en vie, et que l'on peut même 
adorer cela. On commence par ça si on n'a pas la capacité de 
se dissocier de son corps. 


É.B.— C’est ce qu’on appelle le prana. L'essence phé- 
noménale des choses, c'est le souffle, c’est l'énergie. 
Bien sûr, l'essence de la pensée ordinaire, c’est l'énergie. 
C’est pourquoi, dans le yoga, quand on court-circuite 
certains circuits d'énergie, on court-circuite aussi cer- 
taines manières de penser. La pensée intentionnelle, la 
pensée qui va du passé au futur, peut disparaître par la 
pratique du yoga. Mais même cette force de vie, même 
cette essence objective est quand même un élément 
anecdotique. Tout cela a son siège dans la Conscience, 
qui est complètement indépendante de toute force de 
vie. 
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P.G. — Il dit d'ailleurs que ce n'est qu'un début, que tout 
ça va dans le sens que l'on n'est pas cette force de vie mais la 
Conscience, non pas la conscience ordinaire, mais la Conscience 
ultime. 


É.B. — C'est très juste de dire qu'il faut d’abord pren- 
dre conscience de cette force de vie. Dans la tradition 
du Cachemire, on le formulerait autrement. Il faut 
d'abord profondément accepter ce que l’on n'est pas 
pour connaître ce que l’on est. Ce que l’on n'est pas, 
soit le corps, les sens et le mental. Avant de savoir ce que 
l'on n’est pas, il faut faire connaissance. Quand on a fait 
connaissance avec le corps, les sens et le mental, c’est- 
à-dire avec le monde, on pressent leur essence. Quand 
on a profondément compris ce qu'est la perception, il 
ne reste que l’amour. À ce moment-là, quelque chose 
en nous se libère. On peut alors pressentir ce qui est 
au-delà du monde et de la pensée. 


P.G. — Nisargadatta parle souvent d'un élément de crois- 
sance. Il utilise par exemple l'expression « l'identification 
s'éteint lentement, ça peut prendre du temps », ce qui indique 
un processus. Revenir toujours à cette conscience que l'on n'est 
pas le corps nécessite-t-il du temps ? 


É.B. — C'est une question de formulation. La matu- 
ration pour comprendre profondément ce que l'on 
n’est pas est lente. L'examen du corps, du psychisme 
et des émotions est lent, et connaître ce que l’on n’est 
pas prend du temps, bien sûr. Mais être ce que l’on Est 
est un saisissement au-delà du temps. 


P.G. — 11 corrige d'ailleurs ceux qui parlent d'« effort ». 
Il considère ce mot comme impropre puisqu'il est question de 
quelque chose qui est déjà là. La conviction que l'on n'est pas 
le corps, c'est une conviction qui mûrit! 
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É.B. — Un rappel. Au Cachemire, on emploie le terme 
« reconnaissance ». On reconnaît ce que l'on est! 


P.G. — 11 dit que ça peut prendre du temps. Il parle même 
de devenir. Il lui a fallu utiliser ces mots-là. 


É.B. — On peut dire sur un certain plan: « Avant de 
savoir que l’on n’est rien, il faut savoir être tout: tout 
ce que l’on voit, tout ce que l’on sent, tout ce que l’on 
entend, tout ce que l’on touche est soi-même. » Quand 
on a cette conviction que le monde est uniquement soi- 
même, à ce moment, on comprend qu'il n’y a pas de 
soi-même. Le fait de s'identifier à toute la perception 
nous fait quitter l’image d’un soi-même. Un soi-même est 
toujours une restriction. S'identifier à tout sans restriction 
libère d’être un centre. L'image de soi-même n’a plus de 
place. On peut devenir immense ou un point minuscule: 
ce sont les deux grandes approches de l'Orient. 


On peut inclure le monde, voir que profondément, 
il n'y a que le silence. On peut également exclure le 
monde, ce qui est l'approche védantique. Maharaj se 
rapproche de la tradition du Cachemire où l’on inclut 
les choses plutôt que de les exclure. 


P.G. — Dès que l'on est conscient que l'on existe, est-on 
conscient que le monde existe ? 


É.B.- Le monde existe quand il est pensé. Le COrps, 
c'est le monde. 


P.G. — Maharaj parle aussi du fait que l'identification 
au corps, le moi, peut durer, qu'il reste toujours un résidu. 
Il parle, à un moment donné, de cette visite dans son village 
natal où il revoit des amis d'enfance, du pincement au cœur 
qu'il a éprouvé. 
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É.B. - Sur un certain plan, si on accepte que le corps 
et le mental sont une seule et même chose, le corps 
est une pensée, et la pensée est toujours en termes des 
sens. Si l’on accepte qu’un saint homme puisse avoir 
une affliction corporelle, ça veut dire que l’on accepte 
également qu'il puisse avoir une affliction mentale. Si 
l'on accepte qu'il puisse être libre du cancer de la gorge, 
on accepte également qu'il puisse éprouver une émotion 
et en être libre aussi. Sur un plan phénoménal, tant que 
le corps est là, il y a des événements corporels, et tant 
que le mental est là, il y a également des événements 
mentaux. Le problème n'est pas lié aux événements, 
mais à la liberté face à ces événements. 





LEXIQUE 


advaita: non-dualité, unicité. 
aham: je. 


ajñana: littéralement « ne connaissant pas », ignorance, 
errance spirituelle; l’opposé de jñana, la connaissance. 


akash: l’espace, l’éther, l’un des cinq éléments. 


anatman: non-soi, tout ce qui est autre que le Soi ou 
atman. 


antahkarana: le mental ou la psyché (littéralement 
« l'instrument ou l'organe intérieur »). 


apan(a): non conditionné par le corps-mental. 


ashrama: étape de la vie; demeure des sages et des 
adeptes. 


Atma-jñana: la connaissance du Soi; la réalisation 
directe de l'atman. 


Atma-jyoti: la lumière du Soi. 


Atma-yoga: la discipline ou voie de la connaissance 
du Soi; la technique conduisant à la connaissance de 
l'atman ; le chemin de la connaissance du Soi. 


atman: le Soi, le véritable Soi spirituel, par opposition 
au soi relatif, le corps-mental. 
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avatar: incarnation divine. 


bal-krishna: littéralement « l'enfant Krishna », « le 
garçon Krishna »; fait référence à l'enfance enjouée de 
l'avatar Krishna; pour Maharaj: conscience-enfant, la 
sensation d'existence individuelle avant la formation 
du mental. 


bhajan: chant dévotionnel; la pratique du chant du 
Nom divin, un trait caractéristique du bhakti yoga, la 
voie de la dévotion. 


bhakta: un dévot, une personne pratiquant la voie de 
la dévotion. 


bhakti yoga: la discipline ou voie de la dévotion; la 
pratique de la dévotion de l’amour de Dieu en tant 
qu'Être suprême d'amour et de grâce. 


bija: littéralement semence, « seconde création ». 


Brahma: le dieu qui préside à la re-création du monde 
au début de chaque cycle cosmique. 


Brahma-jñana: connaissance de Brahman ; réalisation 
directe de l’Absolu. 


Brahma-jñani: celui qui connaît Brahman ; celui qui a 
« réalisé » directement l’Absolu. 


brahmacharya: célibat; plus généralement: austérité 
mentale. 


Brahman: l'être suprême; la Réalité ultime; l’Ab- 
solu. 


Brahmananda: la béatitude (ananda) de Brahman. 


brih: littéralement « devenir grand », en expansion; le 
monde (selon l'étymologie symbolique de ce mot que 
fait Maharaj, brahman = brih + aham). 
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brihaspati: selon la mythologie hindoue, « le Seigneur 
de la Sainte Parole », le prêtre en chef et guru des dieux, 
le dieu de la sagesse et de l’éloquence; Maharaj affirme 
que cet état de conscience ne peut être atteint que par 
les êtres humains, « cette conscience la plus intelligente 
manifestée ». 


buddbhi: faculté intellectuelle, pouvoir de discernement; 
de façon plus large, « le mental ». 


buddhi-jñana : connaissance de ou par l’intellect; 
connaissance intellectuelle. 


chakra: littéralement « roue »; centre psychospirituel 
dans le corps (au nombre de sept). 


chetana: conscience. 


chetana-parabrahman: le Brahman suprême ou absolu 
vu sous l’angle de la conscience; le Brahman manifesté 
ou la conscience Brahman. 


chitta: le mental, la faculté de penser. 


darshan: la bénédiction inhérente à la présence d’un 
saint. 


dharma: enseignement. 

dhyana: méditation. 

dvaita: dualité fondamentale, l'opposé de advaita. 
grihastha: chef de famille. 


grihastha ashrama: étape de la vie en tant que chef 
de famille. 


gunas: les attributs fondamentaux ou les qualités éner- 
gétiques/matérielles sous-jacentes qui opèrent les trans- 
formations de ce monde; Maharaj utilise aussi le terme 
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guna dans le sens plus général de sérénité fondamentale 
et de sentiment de l’Être. 


Ishvara: Dieu; le maître intérieur. 
janmarlana: naissance-mariage. 

jiva: le soi conditionné par le corps-mental. 
jiva-atman: le soi individuel. 


jñana: la connaissance, particulièrement la connais- 
sance spirituelle. 


jñana marg: voie de la connaissance ou de la 
sagesse. 


jñana yoga: la discipline ou voie de la connaissance; la 
pratique de la contemplation de l’Absolu impersonnel 
identifié à son propre Soi; jñana marga. 


jñani: celui qui sait, sage, celui qui a réalisé le Soi. 
Kkala: le temps. 
kamala: le lotus. 


kundalini: puissance psychospirituelle; connue aussi 
comme « la puissance du serpent » qu’on dit dormir ou 
être ramassée comme un ressort à la base de la colonne 
vertébrale chez l'être humain ordinaire, mais qui est, 
selon les textes yogiques, activée lors de l'ouverture 
spirituelle ét qui monte le long des centres psychiques 
appelés chakras (voir ce terme). 


madhyama: littéralement « le milieu », l'étape inter- 
médiaire dans le processus de manifestation de la parole, 
entre pashyanti et vaikhari (voir ces termes). 


mahatma : grande âme. 


mahayu(k) : celui qui a atteint l’union avec le Soi. 
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Maheshvara: un nom du Seigneur Shiva. 
mala : impureté. 

Mana(s) : le mental. 

mana-shastri: médecin du mental; psychiatre. 
marg: chemin. 


maya: le pouvoir de manifestation, la force qui projette 
le monde de la dualité en entier et nous fait perdre 
conscience de sa vraie nature en tant que Brahman; se 
rapporte aussi au paraître du monde lui-même et, plus 
particulièrement, à l'illusion primordiale de l'identifi- 
cation avec le corps-mental. 


moksha: la libération. 


moolasattva: l'aspect le plus raffiné, le plus essentiel, 
de la qualité mentale d’illumination, ce qui rend possible 
la conscience du Soi (voir satfva). 


mumukshi: celui qui aspire à moksha, la libération. 
muni: celui qui observe le silence; sage; moine. 
murti: image consacrée, représentation, icône. 


nama-rupa: littéralement « nom et forme » ; le monde 
de la dualité, l’univers manifesté en entier. 


neti, neti: littéralement « pas ceci, pas cela »; un adage 
des Upanishads qui se réfère à la description ou à la 
progression vers l’Absolu en éliminant tous les attributs 
concevables, démarche fondée sur la réalisation que tous 
les attributs sont des limitations qui, en fin de compte, 
n’appartiennent pas à l’Absolu; connu en Occident 
comme la via negativa. 
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nirguna: littéralement « sans attributs »; l'aspect 
suprême de Brahman qui transcende complètement 
les gunas ou qualités qui composent l'existence phéno- 
ménale (voir gunas). 


nirvana: l’état dans lequel la conscience d'être un indi- 
vidu est complètement « éteinte » ou transcendée. 


nisarga: naturel, spontané. 


pancha-pranas: les cinq genres de prana ou souffles 
de vie. 


para: littéralement le « Suprême »; la source de la 
pensée et du discours. 


Parabrahman: le Brahman suprême; l’Absolu. 
Paramatman: le Soi suprême. 


parashakti: la force ou puissance suprême; la source 
des mots ou du langage. 


pashyanti: l’état de la manifestation naissante de la 
pensée et du langage, en dessous de para, le plus élevé, 
mais avant Mmadhyama (voir ces termes). 


prana: le souffle de vie, la force de vie. 


pranayama: la discipline du souffle; respirations contrô- 
lées en tant qu’exercice yogique ; aussi, simple observa- 
tion du souffle comme méditation. 


Praneshvar: littéralement « le Seigneur du Souffle de 
Vie »; nom de Dieu qui se réfère à son rôle moteur de 
l'énergie vitale et de la vie elle-même. 


prani: créature vivante; créature dotée du souffle. 
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prarabdha: destinée karmique; partie du karma en 
cours d'actualisation et qui détermine le cours de la vie 
présente d’un être humain. 


rajas : qualité d'énergie, de passion, de dynamisme; 
l’une des trois gunas. 


rajassique : qui possède les caractéristiques de rajas et 
résulte en agitation et passion. 


rajoguna: la guna de l’activité et du dynamisme. 


Rama: une incarnation divine, le personnage principal 
de l'épopée hindoue le Ramayana. 


rishi: voyant, visionnaire, saint. 
sadhaka: aspirant spirituel, pratiquant. 
sadhana : exercices spirituels. 


saguna-bhakti: dévotion à Dieu dans son aspect per- 
sonnel; saguna fait référence aux « qualités » de Brahman 
(voir nirguna). 


sakshivan: la conscience-témoin; le Soi dans son rôle 
de témoin transcendant de l'existence phénoménale. 


samadhi: état yogique de complète introversion ou 
d'absorption dans le Soi; état de méditation profonde 
dans lequel on perd conscience du monde extérieur et 
où l’on fait l'expérience de la béatitude et de la liberté 
absolues du Soi. 


sankalpa: intention, objectif, résolution d'accomplir 
quelque chose. 


sannyasa: renonciation, le quatrième ashrama, ou 
quatrième étape, de la vie, où un hindou devient un 
moine chaste ou un ascète errant. 
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sattva: littéralement l'essence de « l'existence »; nom 
de la guna, ou qualité de la créativité, de l'intelligence 
et de l’illumination opérant de façon subtile à tous les 
niveaux de la création (voir gunas) ; disposition d'esprit 
qui nous permet d’être conscient du Soi. 


shakti: puissance, énergie, force; la puissance, sous 
forme de déesse, qui permet à l’Être suprême de se 
manifester en tant qu'’univers. 


shaktiman : détenteur de la shakti ou puissance; Dieu 
en tant que détenteur et manipulateur de l'énergie 
créative divine. 


Shiva: pour plusieurs hindous, nom de l'être suprême, 
source de la création et de la dissolution de l'univers. 


shraddha: foi. 


siddha: celui ou celle qui a atteint l’ultime; qui est 
accompli, plein de puissance. 


siddhis: pouvoirs psychiques. 


svadharma: religion personnelle ou devoir d’un être 
humain. 


svarupa: nature véritable ou essentielle. 


tamas: la guna portant les qualités d'inertie, de résis- 
tance, de stupidité et de noirceur, qui s’approprie l’ac- 
tion aussi." 


tamassique : qui possède les qualités du tamas, ce qui 
résulte en torpeur et en léthargie. 


tamoguna: la guna de la torpeur et de l’inertie. 


turiya: le quatrième état, au-delà de l’état de veille, du 
sommeil et du rêve. 
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turiyatita: l’état de furiya transcendé. 


upadhi: une qualité surimposée, adjointe ou limi- 
tante. 


Upanishads: les écritures philosophiques de l'hin- 
douisme, articulant la doctrine de Brahman et d'Atman, 
considérées comme partie des révélations des écritures, 
les Védas. 


upasana: adoration; méditation. 


vachaspati: littéralement « le Seigneur de la Parole », 
une déité de la mythologie hindoue; ici, état de conscience 
dans lequel se manifeste la connaissance « je suis ». 


vaikhari: la parole, dans son état manifesté, grossier, en 
tant que mots prononcés; para, pashyanti et madhyama 
sont des états antérieurs et plus subtils. 


vanaprastha: la troisième des quatre étapes de la wie, 
selon l’orthodoxie hindoue, où on se retire de la wie 
mondaine; ermite. 


vanaspati: littéralement « le Seigneur des Plantes », 
déité de la mythologie hindoue; Maharaj désigne ainsi 
le royaume végétal. 


Védas: les plus anciennes écritures indiennes, au nombre 
de quatre, d'inspiration divine, dit-on. 


vijñana: connaissance spirituelle. 


Vishnu: pour beaucoup d’hindous, l'Être suprême dans 
son rôle de maintien et de soutien de l'univers. 


yoga: discipline spirituelle, exercices destinés à purifser 
son mental et l’amener plus près de la réalisation du 
Soi. 
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NISARGADATTA MAHARAJ 
L'ULTIME GUÉRISON 


Ce livre présente des entretiens entre Nisargadatta 
Mabharaj (1897-1981) et certains de ses disciples qui 

se sont tenus durant la dernière année de sa vie et qui 
peuvent donc être considérés comme son enseignement 
le plus profond. 

Nisargadatta Maharaj est un des plus grands maîtres 

du xx‘siècle. Son nom est connu de tous ceux qui 
s'intéressent à la spiritualité indienne grâce à la 
publication en 1973 d’un livre édité par Maurice 
Frydman : 1 am That (Je suis en français) qui a conduit dans 
son petit appartement de Bombay des visiteurs du monde 
entier. Nisargadatta Maharaj était un homme simple, un 
petit commerçant de cigarettes, mais l'écouter, c'était se 
tenir à la source de la sagesse même. 

Dans ce livre, Nisargadatta Maharaj, souvent provocateur, 
toujours incisif et tranchant, cherche à éveiller ses 
visiteurs à la conscience de leur vraie nature, allant droit 
à l'essentiel sans s'embarrasser de préliminaires. 

La spiritualité dont il est question ici est exigeante et n’a 


rien à voir avec un quelconque développement personnel. 


Elle est réservée aux chercheurs sérieux qui trouveront 
là un feu vibrant et vivant. 


« Maharaj : Ce que j'expose ici n'est normalement exposé nulle 
part ailleurs. 
Visiteur : Je le saïs ; c'est pour cette raison que je suis là. » 
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